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§. L

Royaume et Isles de LiEou-K/Eogr

Tributaires de la Chine:

\_j
5E s t auK Gaubil Jéfuite 3 Mi&oa*

fcaire à Pékin , qu'on doit une connoif-

fance exaâe de ce Royaume : comme
jufqu'à préfent on n'en avoir eu que des

notions très-fuperficielles , nous croyons

rendre fervice à ceux qui cultivent la

Géographie, (bit par goût , foit par état,

de recueillir dans cet article tout ce

qui a été dit de ces Ifles.

. .L'Empereur Kanghi ayant réfolu en

£715) d'envoyer un AmbaîTadeur au,

Tome IL A
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JRoi de-Lieou-Kieoii, fit choix pour, cette

importante^cmmifïlon ^d'un ces grands :

.docteurs de l'Empire , nommé Sipao-
Kbang ; ce docteur partit 4tms la cin-
quième lune de 1715), revint à Pékin
.dans la féconde lune ...de 1720, & fit

imprimer en i72i 3 ,en,deux^.Glu|n^
la relation de fen voyage ; iî eft le pre-
mier qui ait dpnné, des Mes de Lieou-
Kieou, une connoiilaace jufte .,& détail-

•lée; & il.paroît à cet égard mériter d'au-
tant plus de créance, .qu'étant fur les

;îieux mêmes,, il a :, dit-il , examiné arec

Jbm, félon les ordxes de VEmpereur, toi^t

jse quil a trouvé de eudeme & d'intéreffant

Jur la jituation & le nombre des 1(les de
\Lieou~KkoH.,fur Vhïjloire.fur lareligion^

la langue _, les mœurs £r ufiges des peuples

ifiui les. habkznu Oeft cet ouvrage de
.Supao-Eoang qui fournira la meilleure
iparae -de ce .qu'on trouvera dans leg

.quatre paragraphes iuivans,

($ I L

P4taûs -Géographiques fur ie nombre h'îg,

fîtumm des Ifes de Lieou-Kieou.

Ces Ifles 3 placées «entre Ja Corée,,
tî.M-île Forrnofe .& le Japon, font au
oaamhre.çLe xxmtç-îh. jL'Ifle capitale4$
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% grande Me qui s'appelle Lieoa-Kkoiu
Les autres ont chacune un nom par-'
ticuîier. Nos anciens Miffiènhaires d'à-

la Chine &-du Japoe en ont parlé fous
le nom de Lequeo ou Lequey'o. RiccioK
'les appelle Loqueo , de même que Iè

livre
^ Portugais de Fart -de naviger -,

imprimé à -Lifbonne en 1712. Kaemp-
*£er les nomme Riù-Ru-.

Le P. Martini Jéfuite
5 s'efi: trompé

5 quand il a dit dans fon Atlas, que les'

Chinois donnent îe nom de grand Lieou-
Kieoa à rifle c!ç Formofe, Ce nom
-n'appartient qu'à la grande Ifle où la
Roi fait fa demeure & ou il tient fa

•cour. Il ne faut,, pour en convenir -,

-qu'ouvrir l'iilibire Chinoifè de la der-
rière dynaftie. Quant au nom de petit

iLkoii-Kieou * il a été donné par les Chi-
nois ; -'for-tout par les pilotes h les écri-

vains l aux parties boréales & occiden-
taies de rifle Formofe. Il "eft'vrai ce-
pendant que dans la f

c$éte de' Flfle
Formofe faite par les Miffionnaires'aa
tems de Cang-Hi,6n voit vers ïa côte oc-
cidentale de cette Ifle i une autre petite"

Ifle à qui Ton -donne le nom de petit
:Lieou^Kkoii,

ta .grande Me. à, du fud àii WftK1

~
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•près de quatre cens quarante lisf+jk cent
-vingt ou cent trente lis de Fo.ueft à Peft.

Du côté du fud, cette .diftance d'oueft

à ,1'eft ne ¥a pas à cent lis ; le li dont
il eft ici queftion 3 eft la meture des

chemins., ufitée à la Chine, Deux cens
lis font vingt lieues marines, ou un
«degré d'un grand cercle.

La cour du Roi réiàdedans la partie

occidentale & auftraie de l'Ilîé^ Le ter-

ritoire qu'elle occupe s'appelle Cheodi;
c'eft là qu'eft la Ville royalç , nommée
KintrChing ; on n'en a pas marqué la

grandeur ^ mais on affine que fon.

^enceinte eft d'affez petite étendue. Près

<ie-là eft le palais du Roi., placé fur

ixne montagne* On lui donne quatre lis

de tour. Il a quatre grandes portes ;

l'une au nord, l'autre au fud, la troi-

sième à l'eft, & la quatrième regarde
t'oueft. Celle-ci eft la grande entrée,

A dix lis de cette entrée., & à l'oueft>

eft un bon port de mer, nommée Napa-
Kiang» L'efpace entre ce port M le par
I.ais .o'efj prefque qu'une Ville conti-

mieltef On trouve au nord fc au fud une
fevée très-bien conftruite , appeilée Paor
j'ay ; £

9

eft-à-dire , B items de canon ;

$®§f§£ Ips avenues qui y ,çpnduifent font,
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dit-on , d'une grande beauté, de ménis-

que celles du palais du Roi y de les mai-

fons de- plaifance , de quelques grands

temples du collège impérial , & dei'liô^

tel de fambafiadeur Chinois..

;. Du palais , on a une vue charmante

qui s'étend fur le port r fui* la ville de

Kint-Chirag > lut un grand nombre de

•villes , bourgs , villages , bonzeries „

jardins & maifons de pîaifance. La lon-

gitude tkr ce palais eft de 146 degrés

p6 à 27 minutes, &' fa latitude eft de

a 6 degrés 2 minutes*

Pour connoître la véritable route

de la Chine k Cheouli , il faut bien être

inftruit des particularités fuivantes ; à

Fembouchure de la rivière de Fontcheou-

fou , il y a plufieurs petites Mes ; c'eft

de quelques-unes de ces ïfles que îéST

grands vaiffeaux Chinois partent pour

rifle de Lieou-Kkou. Il ferait dange-

reux d'aller atterrir au nord , ou même
au nord oueft du port de Napa-Kiang.

Les Chinois ,
pour plus grande fureté

,

vont reconnoîtr-e la partie boréale de

Fille Formofev Dè-là , allant vers Teft,

& prenant un peu du fud , ils vontre-

connoître des iflbts que peu de tems

après ils laiffent au nord, Enfuite ils

Aiij
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VOnt m nord de l'Ifle KouMichan

baKff^
fT d£S ^*d«

Erfn ^ |
ereU

f
eS ^* auvent.

i«it& dunci-d, en va fÛreirent au
port.de Napa-mang, fans ^r
k^L ï" dS > pdne à en^ dans

ri? ' ^
tS vaiireai« qui voat de la

a.Ia Chine doivent être forts, fe avoirbon nombre uêmaHmc x' n r -„,* m», nia^viots, a caule àp.i
orage^ auxquels ces nners font fujette;A

1
égard aes trente- fklfles mèkcm-Wnt les états du Roi de lieiC"ne compte huit au nord-eft de làgrande Me

, cinq au nord-oueft

£

.f^fe quatre à l'eft: xrois à 1>ouj£
iept au lad: & neuf au fud-oueft: °

-Les huit lues du nord-eft font S Fe^-
I««, éloigné de C/:eoK/i- - de roo lis

lou-Kou en eft éloigné-, de
IWa, au nord-eft de Tou-

Mou
, en eft éloigné de

_Ou-Kinou
9 au nord-eft de

TourKou >M - - - - - * _ de
kia-Ki-Luma, au nord-eft

deCW<" - - - — de 77 i,

tfoo,

40 .
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Tatao - - - - - de 800 lis
:

Ki-Kï'Al, àl'eftdeîV^- de îoo

ï$md eft une .affez grande Ifle qui a-

.cent trente lis du^fud au nord. On n'en

dit pas la grandeur de Teft à i'oueflv

Elle a dans le payé le nom de Om-
Fou-Ckima ; 'e-'eft-àndirë; i'Ifte Ou-Fou ;

car en langage JapfonoisÇ> & dans le

LkoH-Kieou,Chima fignifie Ifle. On ne

dit rien de la grandeur' des fept autres

...Ifles.'

Il faut obferver qu'au nord âe'Tatao /*

il eft une grande Ifle nommée Tanaxu-.

ma j & que vers le nord & nord-oueft

.on remarque fept autres Ifles (en Chi-

nois Tfitao)

,

y lefquelies font au fud d'un'

pays du Japon nommé Sat-Suma , en

Chinois Samo-Tcheou , Se- dépendent di*

Japon. Le P. Briet a donné place à

ces Ifles dans fa carte ; & le P. Riccioli,

dans fa géographie, marque leur lati-

tude & leur longitude , en les nommant
Tanaxuma. Supao-Koang y ne nous ap-"

prend ni leur diftance mutuelle 3 ni leur

diftance du Japon.

Pour revenir aux huit Ifles du nord-

eft de Lieou-Kieoa , M. Dailié, dans le

routier des Indes, rapporte une route

de la Province de Fokkn , au Japon , qui

Aiv
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peut donner des éclairciiîemens fur ces
Mes; cet auteur dit que., pour aller de
Fqkien m pays de Bungo du Japon, il

faut aller reconnoîxre rifle nommée
Petit JLe-Queo ou. Lieou-Kkou ,. qu'il
marqua à 2$ degrés de latitude boréa-
le

î & qu'il dit être éloignée de 20 lieues
de la côte de Folie/?.. Après avoir panemm lile., il faut aller a la hauteur de
5J degrés jq minutes, & teair la route
du nord-eft & M-nord-eft; en fuivant
cette route * on, vient fur les Mes qui
font au fud de filé Tanaxuma; il dit
<que ces Ifles vont depuis le 26% degré
30 minutes de latitude, jufqu'au 30 e

,

degré 3 q minutes.. Mais c'eft les placer
trop au nord. Il ajoute que ces Ifle&
font au nombre de fept, hautes &
petites ; que les trois premières ont urt
écueil, II parle, de l'écueif de i?iflé

Koumi-Chan , dont il ne favoit pas le
nom

, de mêmç qu'il ignoroit la grau,-
deur de Fille de Lieou-khieou s il dit
qu'ayant pafïé ces fept ifles , on voit
à fix lieues au nord-eft , deux autres
ifles

, qui font eft & oueft -

x ce font les
ifles Tatao & Ki-Ki-ai ; que celle de l'eft

eft la moindre
; qu'entre les deux il y

a, un bon pallie x&. que la plus grande.



Phys. et Histok; #
eft haute & longue ; qu'à quatre lieues

au nord de la pointe orientale de cette
j

ifle, e&ViûeTanaxumaj qu'à huit lieues

au nord de Tanaxuma , eft un grand &
haut pays qui s'étend dix lieues, Eft de

oueft ; ( c'eft le Japon) ; & qu'à l'extré-

mité occidentale de cette côte , eft 1®

golphe de Cangoxima, ( c'eft le nom

d'un port de l'ifte Sat-Suma, dépen-

dante duJapon , où aborda faint Fran-

çois Xavier) ; & le havre de Amango 9,

au-deflus duquel eft une montagne haute

& pointue. M; Daffié parie enfuite de la.

route à tenir pour aller aupaysvoifin de

Fiunga & Bungo , & au port de Tonaro»,

Les cinq ifles oxinord-oueft àzCheouli .,

foniTouna-Kichan , Gan-Kini-Chan ,Ki-

chan, Yekichan & Lun-Hoangckan. On:

ne dit pas qu'elle eft la diftance des trois

premières. ; mais Yekichang eft à trois

cens lis > ou trente lieues de Cheouli ;

& Lun-Haang-Chang en: eft éloigné'de

trois cens cinquante lis, ou de trente-

cinq lieues. Ce mot Lun-Hoïing-Chang

veut dire Montagne defoufre.Au refte.,

il ne faut pas la confondre avec une

ifle de fouffre marquée dans plufieurs

cartes ; près de la côte orientale &- auf-

îmleidela partie: du: Japon;, appelles;

, Mm?
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Ximo: Tifîe dont il s'agit ici, eft diffé-
rente

% & dépend deLieou-Kieou. Près
de-là font de petites éminenees , appel-
lées monceaux de cendres. Le Roi de -

Zieou-Kieou tire de cette iile une. grande--
•quantité d'excellent foufrre,

^
Ces quatre îfies à. Vtfl font t Kvma-

Kia à cent quarante cinq lis de Cheouli^
ifin-KinoiL, Yki & Pâma; celle-ci corn- 1

prend deux ifles, l'une, au fud., l'autre
-'

au nord
, qui font fi près l'une de l'au-

tre, qu'on ne les compte qrue pour une
fous le nom de Pâma.. 3

'

^

Les trois Mes à Youeft foht.î Afefo- ;
0^72 :j qui eft entourée de cinq -iflqts.

,

&[. qui eft à -cent trentejis de Cheouli >
'

upe.ama* Matchi-Cmn &Soumi-Chan,
que je .crois n'être éloigné deOe^Zi eue I

de cent cinquante lis ou environ
> quoi-

fne Supao*Koan$ h .mette.- à une bien-.
plus grande diftànce...-

Les
.
fe.pt rïtes au fiid de Oe^ii * qui ;

font nommées les iiles. delai-Ping-Charç
font, ï \Taî-Ping-£ha?ï, qu'on.appelle-
auffî Makou-Chœn. Le. doreur Chinois:
lui donne foixaate .lis de tour* & la dit
éloignée :de I Cheouli de deux mille lis. :

flnlkms -au contraire aÇurent qu'elle eft
'

' feçauc.o.up plus grande. &--meih$ éloignés-
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-ifles, dont on ne marque pas la diftan-

ce , font , Ykimct au fud eft de Tai-Ping^
Chan s Yleang-Pa au fud-oueft , Koulhmz

àfoueft , TaUma auiii à Poueft , Miennz

•au fud-oueft , & Oukomi au nord-oueft.

Enfin les neuf ifles au fud-oueft âz

Cheouli y font :

Pat-Chongchan , qui eft au fud-oueft,

de Taï-Ping- Chan ^ & en eft éloignée

de quarante ils»;

Oupama, nom del / r

deux petites ifles-f
fud„oueft de p^.

«««rtwi-
_ ( Chong-Chan.

Ïeouna-Kounu - j
°

Ces quatre ifles font voifines de Fiffe

Formofc.

Koumi, à Foueft de Pat-Ckong Chan »

e%ft la plus grande des neuf ifles. Taki-

îounou y à Feft de Koumi.

Koulacchima, à Toueft de Pat-Chcn%-

Chan, déclinant- un peu au nord: Ola-

koufekou , ou ville nouvelle , à Foueft

âzPat-Ckoag-Chan, Patoulima J a.\i nord-

oueft de Pat-Glwm-Chanro

§. III.

Annales du Royaume de Lieou-Kieou»

Commençons ces- animales par Pbri*

An
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gine fabuleufe des peuples de ce Royau-
me , telle que la rapporte le dodeur •

àtipao-Koang, d'après la tradition com-.
mune du pays*

Anciennement un homme &. une fem-
ine naquirent dans le grand vuide. On
les nomme Omomey-Kieou.^ (a) De ce
mariage vinrent trois fils., & deux filles»h ame de-ces trois fils a le titre de Tien-
Sun petitfils du ciels c'eft le premier
Koi de Lieou-Kieou. Le fécond fils , efl
la tige des Princes tributaires: le refte
des peuples reconnoît le troifieme fils
pour fon auteur. L'aîne'e des filles a lemmA efprit ce'lefte ; l'autre a celui d'ef-
pnt de la mer ; l'aînée s'appelle Kunkun

:f
la. cadette fe nomme Tcho-tcho.(b)

>

Après la mort de Tien-Sun, vingt-
cinq Dynafties ont règne' fucceffive-

(a) Le fon a dans OmomeyKieou , eft fans,
«toute le fon ouo , ou vo, qui veut dire en
japoflois, Empereur, Augufie, &ç. & cela
eenote une origine Japonoifèu.

^ O) On fait encore tous les ansà Lùou-R'teou,
a.'a. je, & 6-.. luna, dss cérémonies à l'hon-'
aeurd Omamejy-Kieou,comme auteur de l'agn'-.
culture-; on ea. fait, aji.ffi en certains temsré-

.

gles, pour feonorer-. k^ mémoire d& Tien-Su®,
:«,clft les, dçaijp %urs».
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ment fur ce pays : leur durée , à compter
depuis la première année de ce premier

Roi , jufqu'à la première année de Chun-

Tien y dont on parlera dans la fuite , efk

de.: 17802 années, telle eft l'antiquité

chimérique que ces peuples s'attribuent,

& dont ils font fi jaloux,.

On ne fait rien de:clair .- & de certain

furies Princes qu'on fuppofe- avoir for-

mé ce grand nombre de Dynafties.Tout

ae qu'on peut affurer „ c'eft qu'avant

l'année do y de J. C*.i'hiftoire Chinoife

ne fait nulle mention d'un pays appelle

Lieou-Kieou* Cette ifle , &. celle de Pong-

hou,, de Earmoft 5 & autres voifines ,

croient diffinguées par le nom de bar-

bares orientaux. Le Japon s'apppllok

Quo ; la Corée avoit le nom de Kaolin

Ce fut donc l'an 60 y que l'Empereur

de la Dynaftie de Souy ayant oui dire

qu'il y avoit des ifîes dont le nom étort

Lieou-Kkou, voulut en connoître la fi*

tuation. Ce Prince y envoya des ChL-

Bois; mais ce fut inutilement; faute

d'interprètes , ils ne purent y acquérir

les connoifTances qu'ils y étoient allés

chercher. Ils. amenèrent feulement avec

<gux quelques infulaires à Si%an-Fou*

cogitais ds. h province.: de. Chenfy*. &.
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féjour de la cour fous la Dinaftie-Soufa
Par bonheur/ dans, ce tems-là même

il fe trouva à la cour un envoyé du
Roi du Japon. Cet envoyé & fes gens,
connurent, d'abord que -ces hommes
nouvellement arrivés,, étoient des infu-
îaires de Lleoit-Kieou. Ils -parlèrent de.

cette contrées comme? d'un pays pau-
vre ce miférahle:, dont- les habitaris

floieat des barbares; L'Empereur.Chi-
nois apprit enfuite que la principale- iile

étoit à l'orient de la. ville qu'on appelle
aujourd'hui Font-Gieou-Fou , ..capitale

de la province de Fokien y 8â que dans-:

cinq jours , à ,peu près , on pouvoit aller

de Font'Qzeou-Fou x ^ ri&e. où le Roi-
tenoit fa cour;:.

Sur ces nouvelles , VKmpe-veuxYahgti
envoya à Lieou-Kieou des gens infl-f iiits

& des interprètes
5 pour déclarer -au

prince qu'il devoir rseonnoître pour;
fon fouveratn l'Empereur de k Chine,
&: lui. faire

- hommage;. -Cette proposi-
tion, comme on devoit s'y attendre,
fut très-mal reçue ; îé prince de Lieou-
Kieou, renvoya les Chinois % & pourr
toute réponfe leur dit fièrement qu'il

lie reconnoiffbit aucun prince au-deffus;

de.luv_.Ori conçoit, -avec, quel défit
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FEmpereur reçut îa manière méprifante

dont on avoit traité fes prétentions, 11

fii au plutôt équiper une flotte dans le

Fokien, & y .fit. embarquer plus de dix l

mille hommes de bonnes; troupes* La

flotte mit à -la voile &. arriva heureu--

fement. L'armée , malgré les efforts des
.

gens du pays, fit. la de.fcente dans la

grande aie de Lhou-Khoa :
. &c. le -Roi .

qui s'étoit mis, à .la tête de fes troupes .

pour repouffer les Chinois , ayant été -

tué dans le- combat, les. Chinois pillè-

rent ," brûlèrent la, yille royale , firent

plus de cinq mille efclaves, 84 repri- -

jrent la route de> la; Chine, ,

L'hiftoire -Chinoiie de la Dynaftie~

Sony dit que. les peuples de[Lieou-Kkou

n'avoient point alors dç lettres 8u de

caractères-, qu'ils n'avoient ni petits bâ-

tons , ni fourchettes pour manger ; que

les princes, les grands , le peuple, le

roi même vivoient .-fort Amplement ;

qu'on y reconnoifloït des.loix fixes pour

lis mariages & pour les. enterremens ;

qu'on y avoit du. reipeét pour les an-

cêtres morts , M., qu'on- • étoit exaâ à

garder le deuiL Dans les grandes céré-

monies , eonfacrées auxefprits, on im-

4^Qkit une pexfonue à leur honn&Rr.-£
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mais cette coutume fut enfuite abolies
on,battoit ceux qui étoient coupables
de quelque faute:; mû le crime méritoir
la. mort , le. coupable étok alfommé h
<:oups de mafliie...

Les Empereurs. Chinois; de la Dy-
naftie Tang- y , ceux des. cinq petites B)r~
nafties qui régnèrent enfuite, & ceux,
de la Dynaftie de$mgl quoiqu'inftruits
fur, l'ille; de- Lieou-Kieou, ne penferent
pas à fe la rendre tributaire ;. & de leur
côté, les princes de cette ifle ne s'avi-

ferent pas non plus d'envoyer des dé-
putés à l'Empereur de la Chine. Cepen-
dant les marchands Chinois neJaifloient:
pas, d'aller faire- commerce-,,- foie au;
grand Lieou-Rieou qui avait un Rok,,
foit au petit, Lieou-Kkou ,, autrement:
dit Fille Formofe y . qui , , quoique plus
grand que l'autre, avoit le nom de
petit, parce qu'il n'était habité* que -

par- un petit nombre de barbares, dont
les.yillages.étQient indépendans lès uns,
des. autres;..

L'an
i de fji C. 125) 1 , CHitSmt ,

?

.,Em-»

-

pereur de la-Dynaftie Yven , voulut foire-

revivre les. prétentions des Chinois fuc
Lieou-Kie$u-f il fit équiper- une flotte;

gour ailex fubjuguer cetteiflei,mais.un^
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tentative de cette nature n'étoit pas dm

goût desTartares & des Chinois. Depuis.

Je malheur de l'armée Chinoife & Tar-

tare dans l'expédition contre le Japon .,.

ils étoient digoutés de ces iortes d en-

treprife. La flotte de l'Empereur Ont-

Sou n'alla donc qtfaux-iffes.de Pong-

Hou, & à la côte, occidentale de Eœ
mofe, d'où elle retint dans les ports^du

Fokien , fous dïfférens prétextes. L em-

pereur abandonna fon entrepnie -, te

fes fucceffeurs ne penferent plus a i£

rendre maîtres da Lieou-Kieou..

Laiffons parler maintenant le dodeur

Sitpao-Koang , dans les. termes du. P*

Gaubil fou interprète , & faifons con-

moître les Rois de Lieou-Kieou » dont

on a une connoiiTance diftinâe.

l&:
premier eft Chun-Tien , dont on

a déjà parlé. La première année de foa

régne répond à l'année de J. C. 1 187»

Ghun^l'im étoit defcendant des an-

ciens Rois du Japon; maison ignore en

quel tems fa famille s'établit à Lieou-

Kkou, Il étoit fils du gouverneur de la*.

ville de Tali ; & lui-même avant-que- de

parvenir au trône, fut gouverneur de

là ville Pou-Tien. Un des grands ,
qui

foi difputa la couronne ,.& qui fe nom-
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h?t^3s ayaîU été d« & tué

Son reçne fur rf^I
^Jets heureiix.

/2 loxiqu.il mourut. C'eft fnn« f

furent des caractères l a>,U
- K» & àécr^re £r c

q " t?PTnt

*,!£ .
7*** •>

mais on fait de çrand-doges Qe fon petit-fils
, le Roi F PQuand il monta fur le trône ;ft^'

''que grammaire Jâi
le du P. Jean Roci-'m Portugais raa îg^' P«^éeà^«*

celle'du P. Jean Ro
J
;
?0" 0lTe; PWnptf



F H Y S. ET H IS.TO R* ^
anciens Rois ce-Lieou-Kieou : il s'appel-

ait Fm-Sm , ie Roi. le fit venir ,. le. fit

fon miniftrei & voyant enfuite par lui-

même l'étendue de. fou.-génie* & de fes

raiera , il le déclara Roi., & ne fe ré-

ferva pour lui & pour ies enfans qu'un

médiocre appanage, :

Sous le règne de Ynt-Svn, le? liier

Tatao, Ki-Kïaï & autres du nord-eft „

avec celle du nord-oueft, reconnurent

Ynt-Son pour leur fouverain , ..& devin-

rent ainfi une partie du Royaume^de
'

Lieou-Kieoiu_.Ce fage prince fit des ré-

glemeps utiles pour la culture des terres

& pour- le payement des impôts.

Il eut pour fucceffeurs les RoisTa*-

Gkïng ZiYnSfe, princes eftimables par

la douceur de leur caradere ,
8çpar la

iageife de leur conduire. Mais bien-tôt

après tout fut en défordse fous le mau-

vais gouvernement du Kqi Yut-Ching,

prince avare & voluptueux. Le* gouver-

neur de King-Kouey-Gin fe révolta, &C

fe fit déclarer Roi de Chan-Pe. Le gou-

-verneur de Tali le révolta auffi , & prit

le nom de Roi àzChan-Nan. Ainfi rifle
-

de Lkou-Kieou fe vit divifée en trois

Royaumes ; celui de Chan-Nan , celui

4f Chan-Pe > èc celui de Tchon-Cban dans
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lequel eftC.^/i le féjour de la cour

f/l;
Cetre

?
i^on qû'U faut rap^ot

wrtes de Liem-Miebit, Au refîmes trois«ats eurent entêta de longuet&^
tengîantes guerres..

%««r i&tok âgé que de 10 ans

'

quand ri n-T ta fur le trône de foupere^
X.ut-Lbtng. Sa, mère eut la reVence &
gouverna mal. Elle êtmt A-JLi 1
mu* ?„ p cecnee danstout le Royaume

, & elle mécontenta

après ra mort deo>Hej , les mnds np .

voulurent-ils pas /econnoîtrele princï

ï£, T
foû fiiS

"
IIS PâmèrentS

femrile-j. on faK feulement que foi, père«* un mandarin-, effîméL-toutC
fesToms pour l'agriculture.

F

Lfaytou- fut un prince heureux quimm beaucoup de gloire, & q\fut généralement aimé & eftimé. L
J372

iiongm, Empereur Chinois, fon-dateur de la Dynaftie Ming, lui enrZun grand ae fa cour, pourlui faire pinde fon avènement à h couronne. Le
ieigueurClunois S

'

3cquitta avec adreffo
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*Je cette •commiffion. Dans une audience

particulière 5 il exhorta Tfaytou à fe dé-

clarer prince tributaire de la Chine ; &
Il ménagea fi bien fon efprit, que la

propofition fut acceptas ,.& que Tfaytou

demanda en effet à Hongou i'inveïtitur*

de fes états,

L'empereur qui defirolt cette démar-

che , en fut trop charmé , pour ne pas

recevoir avec diitinâion les envoyés de

Tfaytou. Il leur fit de grands .préfens ,

foit pour eux, foit pour le JAoi^ leur

maître , foit pour la Reine. Il déclara

Tfaïtou Roi de Tchongckan., tributaire

de la Chine ; & .après avoir reçu fon

tribut y
qui confiftoit en beaux chevaux ,

en bois de fe.nteur 5
en fouffre, cuivre,

étain , &c. il donna de fon côté à Tfaytou

un cache: d'or, & agréa le choix qu'il

avoit fait d'un de fes fils pour prince

héritier de fa couronne..

Les deux Rois , de Champe & de

Çhannan n'eurent pas plutôt appris que

Tfaytou avoit envoyé des grands de fa

f
cour pour fe reconnoître tributaire de

l'Empereur Hongou ,
qu'ils fuivirent cet

^xenxple. L'empereur en ufa avec eux,

comme il avoit fait avec Tfaytou. Ils

luxent reconnus Rois tributaires , &
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'reçurent de Hmgou un cachet d'of»L Empereur repréfenta aux trois Rois
leurs véritables intérêts , fe .exhorta
a éviter -déformais les guerres funeftes
qui ravageoient leurs états , M à foula-
ger les peuples -ruinéspar de fi longues
diffentioas. il fit paffer-enfuite à llon-
Kitou trente -fix familles Ch'inoifes pref-
que toutes.de la province de Fokkn. Le

.
Koi Tfaytou les reçut, leur -donna un
grand terrem à Kionmi, près -du port
<le Mapaiiang,-^ leur affignades reve-
nus

,
en même-tems que l'Empereur

leur aflura de gros appointemens. Ce
font ces familles qui commencèrent -à

introduire -à Lieou-Kïeou i'ufage des ca-
ractères

, la langue favante des Chinois,
& leurs cérémonies à l'honneur de Con-
Juciusj d'autre côté, lesfils de plufieurs
•grands de la cour des trois Rois furent
envoyés -à Nanking -pour étudier le Chi-
nois dans le collège impérial ; & ces
«tudians y furent élevés avec diftin&iori
aux dépens de l'Empereur.

L'ifle de Lieou-Kieou avoir alors peu
de fer & de porcelaine. L'Empereur
Hongou y pourvut abondamment. Il fit
faire pour le Roi Tfaytou , .& pour lesmux autres Rois , beaucoup d'inftru-
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mens de fer , •,& une grande quantité

de va-fes iie porcelaine; Se le commerça
entre Lkou-Kieou M la Chine.-, fut foli-

dement établi,-au grand -profit «des deux
nations. Hongou eut la gloire ;d'être le

premier Empereur Chinois qui eut reçu

cies ambaffades du Roi de Licou- Kicou ;

,& ce B.oi , ;dans le teins même qu'il fe

mettoit dans la,dépendance de la Chine*
eut la fatisfaélion de voir fes états & fa

"puiflance s'accroître confidçrablemento

Les ides que Supaokoang <

5 dans fon

•catalogue .appelle les Mies du fud , & du
fud-oueft de Cheouli , reconnurent pour
la première fois le Roi de Lieou-Kieou

pour leur fouverain. Tfaytou n'ét-oit pas

homme à leur donner cccafion de fe

repentir de cette démarche:; il traita

toujours avec.bonté,& avec ménagement
poes nouveaux fuj.ets ; ,& lui-même n'eut

'•pas non
s
plus à fe repentir de ce qu'il

avoit fait pour l'Empereur Hongou * qui

-eut toujours pour lui les plus grands

^égards* !

'IfaytouhMz en mourantTon Royaume
-à ion fils Ouning. Dès que cette nou-
velle fut arrivée à la Chine, l'Empereur

Yonglo envoya à Licou-Kieou un ambaf-

4kdeur pour faire les .cérémonies àThon-
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«téûr du Roi mort, & p0ur inftaller
Ounlngj on fit auffi de grands préfens
«tu Roi & à -la Reine,

Le règne de O^mg , & celui de
Ion fils Sfe-tchao ne foumiffent à Phiftoire
aucun événement; mais celui de fou
petit-fils, Ckang-pat-chi, eft mémorable
par l'avantageufe réunion qu'il fit à fon
état des deux Royaumes <k Cham-pe &
Channan

, & par la confidération fin-
guliere où il fut auprès de l'Empereur
Chinois Suentfong. Il en reçut en effet
de grandes femmes .d'argent , & le fur-
fiom de Ckang que la famille royale de
Lieou-Kieou a toujours porté depuis lui,
jufqu'au terns préfent.

Les trois règnes fuivans font ftériles ;
<& ne préfentent aucun fait. Ce fut en
145-4, que monta fur le trône Chang-
îay-kieou ; il eut dès le commencement
une guerre civile à foutenir >& pour en
fortir avec fuccès , il ne lui fallut rien
moins, que toute la protedion de l'Em-
pereur de la Chine. C'étoit fon propre
frère qui entreprenait de lui enlever la
couronne. Ckang-tay-kieou fut d'abord
malheureux ; fon palais fut brûlé , fes

magafins réduits en cendres , fes troupes
battues.; mais l'Empereur s'étant déclaré

pout
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pour lui, la querelle fut bien-tôt ter-

minée , & il fut dédommagé de toutes-

fes pertes

i

Sous fon règne , fes fujets firent avec

les Chinois un grand commerce, qui

procura à Lieou-Kieou uns prodigieufe

quantité d'argent, & de monnoie de

cuivre. Les Chinois même en furent

tellement incommodés dans les provin-

ces de Tchekian & de Fokien, ou la

monoie de cuivre devint extrêmement

rare , qu'on en porta de grandes plain-

tes à l'Empereur ; & qu'en conféquençe

la Cour détermina ce qu'on donneroit

déformais en marchandifes de la Chine,

en argent & en monnoie de cuivre ,

pour les marchandifes & les denrées

de Lieou-Kieou.

On ne dit nulle part qu'il y ait des

mines d'argent ou d'or dans cette ifle.

Ainfi les vafes d'or & d'argent que

quelqu'uns de ces Rois offrirent en tri-

but à l'Empereur de la Chine, venoient

apparemment du Japon , ou peut-être

de la Chine même. Du tems de Change

tay-kieou , on fondit à Lieou-Kieou de

grandes cloches pour les temples , &
pour de hautes tours qu'on voit encore

fur quelques montagnes.

Tome I L B

J
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Changée fon fils & fon fucceffeur alla

en perfonne dans rifle Ki-kiai qui s'étoit

révoltée contre lui , & y fournit les re-
belles. Ce prince fe fit haïr par fes
cruautés.

Après fa mort les grands refuferent
dereconnoître pour Roi celui qu'il avoit
défigné. Ils mirent fur le trône un fei-

gneur nommé Ckan-y-ven
5 natif de

Tifle Yo-picham On n'eft pas bien in£
truit de la généalogie de ce Roi. Les
uns le croyent defcendantduRoiï^/?e/i. j
les autres lui donnent pour ancêtres
les anciens Ro's de Lieou-Kieou. Quoi-
qu'il en foit, ce fut un grand Prince,
il arriva de fon tems que quelques in-
fulaires de Lieou-Kieou qui étoient à la
Chine, y commirent quelques défor-

''

dres. On en prit occafion de détermi-
ner au jufte le nombre de perfonnes
qui viendroient à !a fuite des Apibafla-

deurs de Lieou-Kieou , & la manière dont
le commerce fe continuerait entre cette

ifle & h Chine.

Chang-tching > fon petit fils occupa

Je trône après lui. Il eut un oncle pa*
ternel qui gouverna d'abord l'état avec
prudence, & qui fe retira enfuite dan«»

la ville de Yvdaj , où fe$ defcejidans
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pofTedeat encore de grands biens; On
voit dans l'hiftoire que , fous le règne
de Chang-tching t un vaifleau de Lieoi:-

Kkou fit le voyage de Malaca ; plufîeurs

autres vaifleaux furent envoyés aufli à

Forrnofe, aux côtes de Bungo J Fionga^
Satfuma J Arima* Amacufà ., Facetta , &
même en Corée, fans compter ceux qui

alloient dans le Fokien*

Chanv-tching fut mettre encore à pro-

fit la fituation de fes états. Ils devin-

rent l'Entrepôt du commerce que les

Japonois faifoient à la Chine, & que
les Chinois faifoient au Japon. Comme
ce commerce étoit très confidérable ,

les ifles de Lieou-Kieou en tiroient un
avantage infini par le moyen du grand
nombre de vaifleaux qui y abordoient.

Et quand la méfintelligence fe mettoit

entre les deux puiflances , le Roi de
Lieou-Kieou étoit en quelque forte le

médiateur. On en vit un exemple fous

le règne de Kiat-Jîny, Empereur Chi-
nois de la Dynaftie des Ming, qui monta
fur le trône en 1^22, & qui l'occupa

45* ans.

Les Japonois des côtes du Xirm, &
des ides de Goto & Firdndo , armèrent
un prodigieux nombre de'vaifleaux mon-

Bij

J
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a

p H.

tés par des matelots réfolus & détermi-

nés ; ces Japonois , de concert aMec des

pirates Chinois
,,
pillèrent plufïeurs fois

les côtes de Petchely „ Chantong _, Kiang-
narij Tchekiang Fokien.j Canton, Se

jetterentpar tout la confternation. Leur
retraite principale étoit Kilongchan y

Îiofte important au nord de Formofe.

1s traitoient d'abord aflez bien les gens
du pays ; mais en fuite ils y commirent
les plus grands défordres , mettant tout

à feu & à feng. Les peuples de Formofe ±

doux , timides \ & craignant les voyages
de mer 5 abandonnèrent la côte occiden-

tale, & fe retirèrent dans les montagnes.
L'Empereur Kiat-Jing fut donc obligé

d'armer de puiffiantes flottes. Il envoya
des grands de fa cour à Lkou-Kieou pour
faire tenir par cette voie à l'Empereur

du Japon , divers manifeftes où il fe

pJaignoit des pirateries de fes fujets. Ce?
lui-ci fe juftifia , & fit voir qu'il n'y

avoit aucune part ; qu'on devoit les

attribuer , foit aux feigneurs Japonois

des côtes du Xirno , dont il n'étoit pas

bien le maître , foit aux pirates Japo-
nois qui étoient trop peu dépendans des

feigneurs du Ximo , foit aux pirates

danois qui étoient en gran4 Bombrci



ÎPh y s. et IIîstor. M
& d'intelligence avec ceux du Japon.

Quant au Roi de Lieou-Kieou ^
il fit

rendre aux Chinois beaucoup d'efcla-

ves que les Japonois avoient faits à la

Chine , & qu'ils avoient laifles dans les

ifles de Lieou-Kieou , ainfi que plufieurs

vaifleaux qu'ils avoient pris. L'Empe-

reur Kiatfing fut fenfible à cet impor-

tant fervice; en reconnoiffance il lui

-fit de grand préfens en foie &: porce-

laine , en deniers de cuivre & en ar-

gent ; il accorda à fes^ fujets les plus

beaux privilèges pour leur commerce

avec la Chine. Au refte Kiatfing, mal-

gré tous fes efforts , ne put venir à bout

d'arrêter les pirateries dont il s'étoit

plaint ; & nonobftant les avantages con-

sidérables que les généraux de fes flottes

remportèrent fur les Japonois , ceux-ci

continuèrent à faire fur les Chinois des

courfes heureufes & un butin ineftima-

ble. . ;

L'Empereur du Japon étoit alors le

fameux Taycofama. L'hiftoire Chinoife

lui donne le nom de Pjngfeouki , & le

titre de Houangpe ,
qui eft le même que

le Kouanpacou des Japonois, titre de la

première dignité après celle du Ouo ou

Dairi ; les Chinois alUirent que Ping-

Biij
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feouki étroit un homme de la lie du peu-
ple

, du pays de Satfuma ; que par de-
grés il vint jufqu'à être maître abfolu
cUi Japon, nelaiflant qu'un vain titre
de Roi au Dairi; l'hiftoire Chinoife
ajoute que c'étoit un prince habile , mais
ambitieux, fans religion, cruel & dé-
bauché; & elle en rapporte plufieurs
exemples.

Tuy Cofama voyant donc la terreur
que les pirates Japonois avoient répan-
due dans la Chine , conçut le defTein
de piller la cour de cet Empire , & d'y
envoyer des armées formidables. Mai
il appréhendoit que la communication
de Lieou-kieou avec la Chine ne fut un
obftacle à fon projet qu'il tenoit fort
caché. C'eft pourquoi après avoir fait
des préparatifs extraordinaires , il en-
voya des Officiers à la cour du Roi
Changning

, avec une lettre fiere , pour
lui

^
défendre de payer le tribut à la

Chine, & de reconnoître d'autre fou-
verain que l'empereur du Japon. La
même hiftoire affure que Tay Cofama
écrivit avec la même fierté au Gouver-
neur des'Philippines, au Roi de Siam %

8c aux Européans des Indes, pour leur
intimer un ordre de lui payer tribut,
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Changning n'étoit pas aifé à intimi-

der, & il ne fit nul cas des menaces

de l'Empereur du Japon. Il avoir pé-

nétré fes projets , fur-tout celui d'atta-

quer la Corée, Il fçut auflî que ce

prince penfoit à fe fervir de plufieurs

Chinois du Fokien , & de quelques Co-

réens , pour être exaéiement inftruit de

tout ce qui regarde la Chine & la Co-

rée. Il apprit outre cela qu'un riche

marchand Chinois, du diftridde Tsfam-

tcheoufou du Fokien , étoit à Lieou-heou

pour fon commerce., & qu'il étoit au

- fait des defleins àe Tay-cofama. Il le

fit venir, &le chargea d'avertir le vice-

Roi du Fokien. Le vice-Roi en écrivit

à l'Empereur Ouanli; (a) & fur cet avis

,

la cour de la Chine pourvut à la fureté

ides côtes , leva une bonne armée, &
fe mit en état de repoufTer vigoureu-

sement l'ennemi. Elle envoya en même-

tems au Roi de Corée pour l'avertir

des projets de Tay-cofama , & lui con-

feilla de fe préparer au plutôt à une

bonne défenfe. Mais ce Roi ne profita

point de l'avis , il fe perfuada fauffement

,
<

(a) L'Empereur Ouanli monta fur le trôse

3e la Chine en ij7j> & régna 47 ans.

Biv
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que les préparatifs du prince Japonoïs
ne regardent que la Chine; il ne prit
aucune mefure, & fut fupris par les
Japonois qui attaquèrent fes états avec
une forte armée. Le détail de cette
guerre fe trouve dans l'hiftoire de la
Chine, par le P. Duhalde,

Tous ces troubles empêchèrent l'Em-
pereur Ouanli d'envoyer d'abord un
grand de fa cour au Roi Chang-nins ,pour l'inftaîler Roi • mais a'iS'fitlè
grands préfens

, & traita magnifique-
ment fes AmbafTadeurs , Iorfque, mal-
gie les menaces des Japonois, ils vin-
rent payer le tribut ordinaire. Ce ne
fut qu après la mort de Tay-cofama , 8c
a la fin de la guerre

, que l'Empereur
Ouanli 1UI envoya des AmbafTadeurs
pour faire cette inftallation folemnelle
avec tout l'appareil & toute la pompe
convenable. r

* Cependant les Japonois réitérèrent
Jeurs infiances menaçantes auprès de
Chang-ning. Ils voulurent abfolumeni:
en i5io, l'obliger à leur payer le tri-
but, & a le refufer à la Chine. Chang-
mngen avertit encore l'Empereur , mai?
inutilement. Ce prince n'étoit plus en
état de le foutenir. La Chine étoit rea*-
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Î>lie de mécontens. Il falloit entretenir

es armées fur les frontières. Les pirates

Chinois & autres infeftoient les côtes.

Ainfi il n'y eut point de fecours à at-^

tendre de ce côté-là, & le Roi refta

expofé à tout le reîfentiment d'une

nation altïere qui fe croyoit ofifenfée*

Sur ces entrefaites en i6i2> un fei-

gneur confidérable de la ville de Pou-'

tien J nommé King-tchang J {a) fe retira

mécontent à Sat-fuma ; (b) ii arma des

vaiffeaux, fit monter trois mille Japo-

nois ; & lorfqu'on ne s'y attendoit pas ,

fit defcente à Lieou-kieou ,
prit le Roi

Chang-ningy fit mourir Tchinghoëy parens

du Roi , pour n'avoir pas voulu re-

connoître les Japonois maîtres fouve *

rains de Lieou-kieou ; & après avoir pillé

le palais , conduilit le Roi prifonnier

(a) C'étoit \m defcendant du Roi Tfaytou,
qui monta fur le trône l'an 13 ?o-.

(£) Kampfere afïure que le Roi de Lieeu-

kieou eft tributaire du Prince Sat-fuma, Le
Codeur Supao-hoang ne dit rien de ce tribut.

La cour de Pékin paroît fuppofer le contraire >

peu- être à caufe de la proximité & de la facilité

que pourrait auoir le Prince de Sat-fuma , de
faire des descentes aux ifîes de Lieou-kieou.

Les marchands qui demeurent dans ces ides,

font -ils quelques gréfçiis à ce Prince.

By

~
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à Sat-fuma. La difgrace de Chang-ning-
augmenta fa réputation. On admira fa
confiance & la tranquillité de fon ef-

prit. Kint-chang lui-même en fut furprïs y

& les Japonois , après deux ans de pri-

ion , le renvoyèrent avec honneur dans
ies états, A peine y fut-il rentré , que
toujours fidèle à l'Empereur de la Chine,
îl lui envoya faire hommage , & l'aver-

tit du projet qu'avoient formé les Ja-
ponois de revenir à Formofe (a) qu'ils

^voient abandonnée , & de s'y fortifier*,

Le Roi Chang-ning ne laifia pas de
Prince héritier. Son fuccefleur Ghang-
'fong , malgré ies troubles de l'Empire ».

paya le tribut ordinaire y & reçut de
l'Empereur de la Chine Finveftiture de
fes états. Ce Prince fe fit eftimer, Juf-
<ju*à lui on avoir tiré la fayance & la

porcelaine de la Chine & du Japon,
Il trouva le moyen d'en établir des fa-

Iniques dans foa Royaume,, & depuis

{à, Les CI mois ont- eu foin de marquer Vit®*
î>liffement- des Holleudois à Fôrmofé, la ma»
ni t& don t les pirates Chinois les en c haîlèrenty.

& celle 4_( nt enïuire la^famille- du chef de ce$
pirates remit ux Tartares qui régnent aujous-

#ixui x e€ j|uiayoit&€L œjjriâ £ir ks Hallandois»
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ié tems on y fait d'affez belles por-

celaines*
^ /• £ * 1

Quelques années après il le fit a la

Chine une grande révolution .,
qui mit

les Tartares fur le trône impérial* Le

Roi Ctog-rcfe'envoyades Ambaffadeurs

à l'Empereur TartareC/w^c'îi, & il en

reçut un fceau ou cachet en cara&eres

Tartares. On régla que ce ne feroit

plus que deux en deux ans que le Ra*

de Lieo u-kieou envoyeroit payer le tri-

but, & que le nombre des perfonnes

qui feroientà la fuite de fes envoyés»

n'iroit pas au-delà de cent cinquante.

En 1663 le grand Empereur Canghi

ayant fuccédé*à fbn père, reçut le tri-

but & les envoyés de Charig-tché* Ce

Prince magnifique lui envoya des grands

de fa cour , avec les préfens fuperbes

que fon père Chunt-chi avoit deftines

pour le Roi de Lieou-kieou* À ces pré-

fens il ajouta les Cens , & les Aixibaffa-

deurs de Lieou-kïcou furent conduits dans

leur pays chargés eux-mêmes de fté-

fens que Canghi leur fit en particulier.

Le^ Ambaffadeurs Tartares allèrenta^ec

ém i & quand ils; fuient arrkes , Ckangr

ut&fat inftaïM avecU plus grande fo-;

3^3

m
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lemnité Roi de Liem-iieou, tributaire
de 1 Empire Tartare Mant-cfoou.

_ Canghnomm alors fes vues fur Lieou-
kieou avec plus d'intelligence & une at-
tention plus fuivie, que n'avoit fait fes
predeçefleursjily fit bâtir un palais
pour honorer Confucius j & un collège
pour enfeigner les caraâeres Chinois;
M y etaoht des examens pour les degre's
deslettrés.qui compoferoienten Chinois,
il eut ^d ailleurs grand foin de faire
«lever a Pékin, à fes dépens, des étu-
<hans natif de Lkou-kkoiu II régla que
déformais le Roi n'enverroit pas en tri-
but, des bois de fenteur , des clous de
girofle

, & autres chofes qui ne font
pas du cru du pays, mais une quantité
déterminée de fouffre , de cuivre , d'é-
rain

,
des coquillages & de la nacre fort

«itimes & fort recherchés à Pékin. If
agréa qu'outre le tribut ordinaire, onim offrit des brides , des felles , des
ioorreaux, & autres chofes femblables
<p« panent pour être faites avec beau-
coup de propreté & de goût. Il faiiît
auin ave.. emprefTement une occafion-

T\> ?*é[ent* de fe concilier l'eftima
« 1 amitié de ces peuples»
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L'an 1708, tous les fléaux parurent

fondre fur Lieou-kieou. Le palais du Rai

fut réduit en cendres ; les ouragans eau-

ferent des ravages inouis; la mortalité

fut grande parmi les beftiaux ; il régna

des maladies contagieufes , enfia la mi-

fere fut extrême. Alors Canghi , fuivant

fa générofité naturelle, leur procura des

fe cours fi confidérables , que les peu-

ples foulages conçurent de lui la plus

haute idée , & en conferverent toujours

la plus vive reconnoiffance. Enfin en

17 19 il y envoya pour Ambaffadeur

le do&eur Supaokoang qui a fourni tout

ce qui concerne cette ifle*

CHAPITRE I I.

'Religion ., mœurs & ufages des habitam

de . ces ijles.

§. L
Religion.

Il y a plus de £00 ans , que les bon-
zes de la fede de Fo pafferent de la

Chine à Lieou-kieou , & introduisent

leur idolâtrie avec les livres clafliques de
leur feâe* Depuis ce temps , le culte de

Fo y eft dominant > foit à. la cour * fait
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parmi les grands , foit parmi le peuple.
Quand ces infulaires

. font des pro-
menés & des fermera, ce n'eft pas de-
vant les ftatues ou images de leurs ido-
les qu'ils les font. Ils brûlent des odeurs,
ils préparent des fruits , fe tiennent de
bout avec refpea devant une pierre r& profèrent quelques paroles qu'ils
eroyent mifterieufes & dicfe'es ancien-
nement par les deux filles tfOmomey-
jueou

,
fours du premier Roi Tièn-fun,

lJans les cours des temples , dans les
places publiques , fur les montagnes „
©n voit quantité' de ces pierres facrées
qui font deftinées pour tes promefles
& les fermera de confequence.

Il eft des femmes confacrées auculte
«es efpntsJefqueMes panentpour puiffan-
tes auprès d'eux. Elles vont voir les ma»
Jades,. donnent des remèdes, & récitent
des prières. C'eft fora doute de ces fem-
mes que parle un ancien Millionnaire
du Japon

, lorfqu'îl dit , qu'aux ifles de
Ugueyo, Lwoukhou, ily a des foncières.

& des magiciennes. L'Empereur Cawhi
^introduit à Lieoukieou le culte d'une
idole Chinoife , dite Tknfey , reine cé~
leire ou dame célefte, dont voici W$*
îQire»
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Dans la petite ifle de la mer, ap-

pellée Meytckzouju , une fille de la la-

mille Lin » confidérable dans le Fokïm »

étoit fort eftimée pour fa rare vertu.

Les premiers Empereun de laDynaftie*

Sang , lui donnèrent des titres d'hon-

neur i & la déclarent efprit célefte- Ceux

des Dynafties Yven & Ming augmen-

tèrent fon culte ^ &on lui donna le titre

de Tienfiy. Enfin Cangni, perfuadé que la

Dynafïis régnante devoit à cet efprit

la conquête de Tifle Forrnofe, lui fit

bâtir des temples , & recommanda au

Roi Lieoukieou de fïiivre en cela foa

exemple; De-la vient que dans cette!

capitale an voit ua temple magnifique;

érigé en l'honneur de. cette idole, Su*

paokoang y alla faire des prières ; & fair

le vaiïïeau qu'il' monta pour retourner

1 la Chine, il eut foin de placer une

ftatue.de Tienfey , à laquelle lui & l'équi-

page rendirent foaveitt leurs hommages».

§. it
Mœurs * upgzs & mariages cLes habitant

ie, Lieoukieoiu

Les femilîes font distinguées a Lieou<-

iksM par des fuxnoms * comme à la
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Chine, Les hommes & les femmes ou
faUes de même furnom ne peuvent pas
contrader de mariage enfemble. Quant
au Koi

,
il ne peut époufer que des filles

de trois grandes familles qui occupent
toujours des polies diftingue's. Il en eftune quatrième aufli confide'rable que
les trois autres j mais le Roi & les Prin-
ces ne contractent point d'alliance avec
elle parce qu'il eft douteux fi cette
iamille n a pas la même tige que la
maifon royale.

La pluralité des femmes eft permife
dans ces ifles. Quand on veut marier
un jeune homme, il lui eft permis de
parler a la fille qu'on lui propofe; &
s H y a un confentement mutuel , ils Ce
marient

; les femmes & les filles font
fort refervées; elles n'ufent point de
tard & ne portent point de pendans
d oreilles -elles ont de longues aiguilles
* or ou d argent a leurs cheveux trèfles
en haut en forme de boule. On amire
9" il y a oeu d'adultère : il y a auflï
fort peu de voleurs , de meurtres & de
mandians.
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i. III.

Refpett pour les morts.

Le refped pour les morts efi: aufli

grand qu'à la Chine. Le deuil y eft

auiîi exa&ement gardé; mais on n'y fait

pas tant de dépenfes pour les enterre-

mens & pour les fépultures; les cercueils

hauts de trois à quatre pieds , ont la

figure d'un hexagone ou d'un odogone.

On brûle la chair du cadavre , & l'on

conferve les offemens. C'eft une céré-

monie qui fe fait quelques temps avant

l'enterrement > fur des collines deftinées'

à cet effet. La coutume n'eft pas de

mettre des viandes devant les morts ;

on fe contente de quelques odeurs &
de quelques bougies. Il eft des temps

où l'on va pleurer près des tombeaux.

Les gends de condition y pratiquent

des portes de pierre , & mettent à côté

des tables deftinées à porter les bou-

gies & les caffolettes.

§. IV.

Degrés de nobkjfe , Mandarins*

On compte neufdegrés de Mandarins
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comme à la Chine; on les diftingus
par la couleur de leur bonnet, par là
ceinture & par le couffin. La plupart
des Mandarinats font héréditaires dans
les familles ; mais un nombre eft deftiné
pour ceux qui fe diftinguent. On les
fait monter s defcendre ; on les caffe,
on les emploie félon qu'ils font de bien
ou de mal. Les princes & les grands
feigneurs ont des villes & des villages

,

foit dans la grande ifle , foit dans les
autres

; mais ils ne peuvent pas y faire
leur féjour , ils font obligés d'être à la
cour, Le Roi envoyé des Mandarins
pour percevoir les impôts des terres s

c eft à eux que les fermiers & les labou-
reurs font obligés de donner ce qui eft
dû à leurs feigneurs, à qui on a foin
de le remettre exadement. Les labou-
reurs^, ceux qui cultivent les jardins %
les pêcheurs , &c. ont pour eux la moi-
tié du revenu

; & comme les feigneurs
& propriétaires font obligés à certains
frais y ils ne perçoivent prefque que le
tiers du revenu de leur biens.

Les Mandarins , les grands & même
les princes ne peuvent avoir pour leurs
chaifes que deux porteurs. Le Roi feul
en peut avoir autant qu'il veut. Leur
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épuipage & leur chaifes font à la Japo-

noifè, auffi bien que les armes & les

habits depuis quelque temps ; les grands,

les princes & le Roi, foit dans leur pa-

lais , foit dans leurs habits ,
ont beau-

coup imité les Chinois. En général
,
ils

prennent des Chinois & des Japonois

ce qu'ils jugent le plus commode.

§. V.

Revenus du Rot*

Le Roi a de grands domaines: il â

les impôts, les falines, le foutfre, le

cuivre, rétain & autres. C'eft fur ces

revenus qu'il paye les appointemens des

grands & des Mandarins. Ces appoin-

temens font marqués par un nombre

déterminé de facs de ris ; maïs fous ce

nom on comprend ce que donne le Roi

en grains , ris > foie, toile , &c. le tout

eft évalué félon le prix des facs de ris.

Il y a peu de procès pour les biens &:

les marchandifes , & prefque point de

douanes & d'impôts.

8. V I.

Comment & manufactures*

Voici ce que l'on fçait du commerce
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tant intérieur qu'extérieur de ce royau-
me. D'abord , nul homme ne pafoît au
marché : ce font les femmes & les filles

qui y vendent & y achètent dans un
tems réglé. Elles portent leur petit far-
deau fur leur tête avec une Singulière
dextérité. Les bas , les fouliers , Fhuile

,

les œufs, les coquillages, le poiflbn ,

poules
, poulets , fel, fucre, poivre,

herbages» tout cela fe vend & s'achète",
ou par échange , ou en deniers de cui-
vre de la Chine & du Japon. Quant au
commerce du bois, de» étoffes, des
grains

, des drogues , des métaux ; des
meubles , des befïiaux , il fe fait dans les

foires,dan$Ies boutiques,&les magafins.
Il y a dans toutes ces ifles des ma-

îiufaâures de foie, de toile, de papier,
d'armes, de cuivre ; d'habiles ouvriers
en or, argent, cuivre, fer, étain &
autres métaux; bon nombre de barques
&de vaifleaux, non-feulement pour al-
ler d'une ifle à l'autre , mais encore pour
aller à^la Chine, & quelquefois au Tong~
king, à la Cochinchine

, & dans d'autres
lieux plus éloignés , en Corée, à Nar-
ga^aki

, à Satfuma , dans les ifles voifi-
nés, & à Formofe. On m'a aflîiré qu'à
Lieowkkou on fait un affez bon corn-
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merce avec la partie orientale de For-
mofe; & que, de cette côte orientale,

les infulaires des ides de Patchongchan „

Taypingchan & de la grande ifle J tirent

de For & de l'argent. Au refte 3 les

vaiffeaux des ides de Lieou-kieou font

sftimés des Chinois & des Japonois*

f
• V 1 1,

Tribunaux.

La ville royale a des tribunaux pou-r

.es revenus & pour les affaires de la

grande ifle > & des trente fîx ides qui

>n dépendent; celles-ci ont des agens
réfidans à la Cour* H y aufli des tri-

bunaux pour les affaires civiles & cri?

ninelles , pour ce qui regarde les
:
amilles des grands 8c des princes, pour
es affaires de religion , les greniers pu-
blics ; les revenus du Roi, & les impôts
iour le commerce , les fabriques &; les

nanufadures , pour les cérémonies ci-r

/iles , pour la navigation , les édifices

oublies , la littérature , la guerre.

Le Roi a fes miniftres , & fes con^
eillers; il a fes magafins particuliers

îour les ris ôc les grains , pour les
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ouvrages en or , argent, cuivre, fer,

étain , vernis 9 bâtimens ; mais je ne fais

fî ces chofes répondent réellement aux

caractères Chinois qui les expriment ,;

car ces caraderes désignent un Royau-

me plus riche & plus puiflant qu'on

^ne le fuppofe à Pékin. Il eft vrai que

les Chinois ont de la peine à fe repré-

senter hors de leur Empire des pays

puifians , richez & civilifes.

. «. V 1 1 L

Langues en ufage dans ce Royaume.

On parle dans ces ifles trois langues

différentes * qui ne font ni là Chinoife,

ni la Japonoife. Le langage de la grande

ifle eft le même que celui des ifles voU
fines ; mais il diffère de celui des ifles

du nord-eft , & de celui des ifles de Pat-

chongchan & Taypingchan. Il eft néan-

moins dans les trente-fix ifles beaucoup

de perfonnes qui parlent la langue de

la grande ifle, & qui fervent d'inter-

prètes. Ceux qui étudient , connoiffent

les caraéteres Chinois ; & parie nioyen

de ces caraderes ils peuvent fe com~
muniquer leurs idées»
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Les bonzes répandus dans le Royau-

me ont des écoles pour opprendre aux
petits enfans à lire , félon îes préceptes
des alphabets Japonois , far-tout de ce-
lui qu'on nomme Yrofa ; il paroît que
les Japonois , même avant le règne de
Ckuntierij étoient en grand nombre à
Lieoukieou , & que des feigneurs de cette
nation s'étoient emparés de rifle. De-là
vient fans doute que beaucoup de mots
Japonois fe trouvent dans la langue
de la grande ifie. Le P. de Charlevoix,
dans fon hiftoire du Japon

, paroît en
peine fur l'origine dn mot bonze. Le
mot Bonço eft de la langue du Japon.
tic de celle de Lieoukieou.; & ce 'mot
dans Tune 3c dans l'autre, veut dire
Religieux. Il eft un nombre infini d'au-
tres mots qui, comme celui-ci, font
communs à ces deux langues.

Les bonzes connoiflent auffi, pour la
plupart

, les earaâeres Chinois. Les let-

tres qu'on s'écrit , les comptes , les or-
dres du Roi font en langage du pays &
en caractères Japonois % les livres de mo^
raie, d'hiftoire, de médecine, d'aftro-
pomie& d'aftralogie, font en caraéierejs

Chinois,* on a guffi'eo ces cara&eres les
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livres claffiques de la Chine , & ceux

de la religion de Fo.

La forme de l'année à Lieoukieou eflr

la même qu'à la Chine ; on y fuit le

calendrier de l'Empire ; & les idées des

mots pour les heures , les jours , les

années les fignes du zodiaque , font aî>

folument les mêmes.

Les maifons, les temples, les palais

du Roi font bâtis à la Japonoife ; mais

les maifons des Chinois , Phatel de l'Am-

baffadeur de la Chine , Le collège im-

périal , le temple de la déeffe Tienfey J

font conftruits à la Chinoife. Dansera

grand nombre de temples & de bâti-

mens publics , on voit des tables de.

pierre & de marbre où font gravés des

c^raderes Chinois à l'honneur des Em-

pereurs de la Chine, depuis l'Empereur

Hoangon ,
jufqu'à ce jour. Sur les arcs

de triomphe , au palais du Roi , dans

les temples Sç bâtimens publics , on voit

plusieurs inscriptions Ciiinoifes. Il y en

a aufli en caraôeres Japonois , & en

langue Japonoife.; il en eft même , mais

peu , en caraderes Indiens , écrits par des

bonzes qui ont eu ces caraâeres & ces

inferiptions de quelques bonzes du

Japon, Cette
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Cette connoiflance des caracâeres Chi-

nois, qui a commencé fous le règne de
Chunnen , s'eft beaucoup accrue dans la
fuite

, fur-tout depuis que les Chinois
fe font établis dans la grande ifle; que
plufieurs jeunes gens y ont appris à lira

& à parler cette langue , & qu'un grand
nombre d'autres, ont été élevés à la cour
de la Chine dans le collège impérial.

Ajoutons ici une obfervation fur la
langue & les caractères de la Chine :

c'eft que parmi les Japonois, ceux de
Lieoukieou , & les gens qui connoifTenc
les caractères Chinois, il s'eft introduit:
une forte de langue qui eft une mauvaife
prononciation de la Chinoife. Par exem-
ple , un lettré de Lieoukieou Se du Ja-
pon voit le^ caraclere Chinois

, porte ,

janua ; yn Chinois qui prononce bien

,

dit men. Ces deux derniers diront auflî
mon

, mauvaife prononciation de men.
Il en eft de même des autres caractères
Chinois lus par un Japonois & par un
Infulaire de Lieoukieou. Mais ces mots
mal prononcés ont la même fignifica-
tion que ceux de la langue naturelle du
Japon ou de Lieoukieou ; l'ufagedes ca-
ractères Chinois pourroit introduire une
efpece de langue commune à tout le

Tome IL C



jo Mémoires Geograph,
monde. C'eft une remarque qu'on a fait*
depuis long-temps.

CHAPITRE III.

S. I.

Defcription de la grande ijle.

La grande ifle a quantité de petites
collines, de canaux, de ponts & de le-
vées. Les tranfports des denrées, mar-
chandifes & autres chofes fe font par
le moyen des barques , des hommes &
des chevaux; il y a très peu d'ânes , de
mules & de mulets.

Dans les maifons., entre la terre èç
le rez-de-chauflee, on laifle , à caufe
de l'humidité, un efpace de quatre,
cinq, fïx pieds, pour donne* iffue à
l'air. Les ouragans & les vents violens
obligent de faire les toits fort folides ;

& comme les tuiles pour les couvrir font
chères , parce que la terre propre à les

faire eft très rare, de-là vient qu'à la

réferve du palais du Roi , des Princes ,

des riches familles de Mandarins, &
des temples , la plupart des toits font
faits d'un enduit propre à réfîfter à la

pluie.
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La grande ifle eft très-peuplée Ôc

très-fertile. Le ris , le bled , toutes for-
tes de légumes y font en abondance.
La mer & les rivières font remplies de
•poiffons: auflî les habitans des côtes,
'fameux plongeurs & habiles à la pêche,
-en font-ils un grand commerce.
• On tire de la mer différentes efpeces
d'herbes , dont on fait des nattes $c
des habits contre la pluie. Les nacres
-de perle , les coquillages , l'écaillé de
tortue font fort recherchés; & comme
on en fait un grand débit à la Chine
•& au Japon , ils forment une autre

5
branche de commerce affez confidérabie.
Les^ bézoards le corail , les pierres à
éguifer font auffi très-efcimés.

Le chanvre & le coton fervent à
faire une prodigieufe quantité de toiles ;

les bananiers à faire du fil & des habits.
On nourrit beaucoup de vers à foie ,

mais les^étoffes ne font, en rien compa-
rables , à celles de la Chine & du Japon.
Les^ cocons font employés à faire du
papier encore plus épais que celui de
Corée, on s'en fert pour écrire ; on peut
même le teindre pour en faire des ha-
bits. Il eft une autre forte de papier
fait de bambou & de l'éçorce d'u-

Ci]
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arbre appelle pour cela arbre de papier,

Il y a beaucoup de bois propres à
la teinture : on eftime fur-tout un arbre
dont on dit que les feuilles reflemblent
à celles du citronnier. Le fruit n'en eft
pas bon à manger , mais l'huile qu'on
en tire en abondance , a de la répu-
tation , de même que le vin de ris ,

qu'on nomme cha-^y. Plufieurs graines
& plantes fournirent encore de l'huile.

Les plantes médicinales n'y font point
rares, & les melons , ananas , bananes

,

courges , haricots , fèves & pois y font
très-communs. Les oranges , citrons ,

limons (a) , long-y^ven , litchi, raifins
[

tous ces fruits y font fort délicats.

On y trouve en abondance le thé

,

la cire
, le gingembre , le fel , le poivre ;

l'encens; le fucre eft noir , & les con-
fitures n'en font pas moins bonnes; il

y a du vernis , on fait l'employer ;

mais on ne dit pas de quel endroit on
le tire.

(a) Le P. Duhalde , dans Ton hifloire , parle
<3u litchi & du lonoyven ; il dit que ces deux
fruits ne le trouvent nulle part que dans hs pro-
vinces de Canton & Fokien ; il n'avoit point
vu de mémoires fur LUoukieoiu
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Cette ifle eft affez heureufe pour
n'avoir ni loups , ni tigres , ni ours ;

elle n'a non plus ni lièvres, ni dains,

mais elle a des animaux plus utiles;

de bons chevaux , des brebis , des bœufs,
des cerfs , des chiens , & des chats. g
Les poules , oies , canards > pigeons

,

tourterelles & paons n'y manquent pas.

Les lauriers , les pins ., les arbres de
:amphre, de cèdre & d'ébene y font
communs ; il y a même de tout celaplu-
[ieurs efpeces différentes. On ne manque
pas non plus de bois propres pour les

marques , les navires , & la conftruétion
ies maifons & des palais. Il y a peu de
>oiriers, de pruniers & de pommiers.

§. IL

Notice des autres ifles.

Le fouffre vient de Pifle de ce nom $

lie n'a que trente ou quarante familles

,

oint d'arbres, ni ris, ni légumes, mais
eaucoup^ d'oifeaux & de poiflbns ; le

is
, le bois & les autres provifions vien-

ent de la grande ifle pour ceux qui
^vaillent au fouffre , & pour les deux

C iij
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ou trois Mandarins qui y font chargés
du gouvernement.

Les autres ifles du nord-oueft , de
l'oueft, de Feft , celles qu'on nomme
du fud & fud-oueft , produifent les me- .

iqgs chofes que la grande ifle* Celles de
Patchongchan 3c Taipingchan font pour
le moins auffi peuplées , & encore plus

fertiles. Il en eft à près de même des

.

Mes du nord-eft, à la referve de Kikiai*

Si les fruits n'y font pas auffi bons que
dans la grande ifle , le vin y eft meil-

leur ; il y a beaucoup plus d'arbres de
camphre , beaucoup plus de bled , moins
de ris 5 plus de chevaux , de bœufs , de
brebis., de cerfs. Les arbres qui s'ap-

pellent Kienmou par les Chinois, ScSfeki

par les habitans , font une efpece de
cèdre , dont le bois palfe pour incor-

ruptible. Cet arbre eft fort commun
dans les ifles Tatao Se Kikiai , & le bois

en eft très-cher à la grande ifle. Le pa-

lais du Roi, celui des grands & des

princes , les principaux temples ont des

colonnes faites de ce bois. On le fait

venir de Tatao & de Kikiai , & c'eft

pour ces deux ifles un commerce très-

avantageux.
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Les habitans de kikiai paflent pour

groffiers ; on les regafde comme à demi
fauvages; mais ceux de Tatao & des

autres ifles du nord-eft , ne le cèdent

en rien à ceux de la grande ifle. Après
celle-ci, Tatao eft la plus confidêrable

& la plus riche de toutes les ifles de
ce Royaume. Les caraderes Chinois

y étoient connus plusieurs fiecles avant
qu'ils le fuffent à Lieoukkou; & quand
elle fut affujettie , on y trouva des li-

vres Chinois , livres de feience , .livres

cl'afliques
, qui y étoient depuis plus de

400 ans,

S. III.

CaraBert de ces Infulaires,

Au refte , ces Infulaires font géné-
ralement affables pour les étrangers

,

adroits , laborieux , fobres & propres
dans leurs maifons. La nobleffe aime à

monter à cheval, & eft ennemie de
l'efclavage , du menfonge & de la four-
berie.

A l'exception des grandes familles ,

des Bonzes & des Chinois , établis à
Lieoukieou » peu d'habitans de la grands
ifle & des trente-fix qui en dépendent

,

C iv
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favent lire & écrire. Si des payfans ,

ou artifans, ou marchands, ou foldats
favent l'un & l'autre, on les oblige
à fe rafer la tête comme les Bonzes.
Les médecins, les jeunes gens qui font
dans le palais , pour fervir à boire , pour
balayer, pour ouvrir les portes, &c.
ont auffi la tête rafée > tous les autres
ont au fommet de la tête un toupet

,

autour duquel eft un cercle de che-
veux très- court.

Ces peuples aiment les jeux & les
pafle-temp?. Ils célèbrent avec pompe
&avec beaucoup d'ordre les feres pour
le culte des idoles , pour la fin & le

commencement de l'année. Il règne
dans les familles une grande union ,

que de fréquens repas , auxquels on
s'invite mutuellement , contribuent
beaucoup à entretenir. Bien différens
des Japonois , des Tartares & des Chi-
nois y ces Infulaires font fort éloignés
du fuicide , il n'y a que les ifles du
nord-eft > qui étant voifines du Japon ,

fe reflentent de cette proximité pour
les manières & pour les mœurs.
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§. IV.

Cérémonial pour Vinfiallation du Roi de

Lieoukieou^ comme tributaire de la Chine.

Dès que le Roi de Lieoukieou a rendu

les derniers foupirs , le Prince héritier

le fait favoir à l'Empereur, en lui en-

voyant un Ambafladeur pour lui de -

mander l'inveftiture. Les infulaires

néanmoins n'attendent pas la réponfe

pour traiter réellement de Roi & de

Reine le Prince héritier & la Princefïe

fon époufe. Mais dans le cérémonial

avec la cour de Pékin , ce n'eft qu'a-

près Finftallation faite par ordre de

l'Empereur , que le Prince & la Prin-

ceffe prennent le titre de Roi & de

Reine. L'Empereur choifit alors l'un

de ces deux partis , ou d'envoyer lui-

même un Ambafladeur pour l'inftalla-

tion du nouveau Monarque , ou de don-

ner un plein pouvoir à l'Ambafladeur

de Lieoukieou 5 pour faire à fon retour

cette cérémonie. Si c'eft au premier

qu'il fe détermine , voici quel eft le

cérémonial qui s'obferve , du moins

eft-ce lui qui s'obferva dans l'ambaflade

du dofteur Supaohang*
Cv
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L'Empereur ordonne au tribunal des

cérémonies de lui propofer un fujet

capable de repréfenter & de foutenir

avec dignité la Majefté de l'Empire

Chinois. Le choix tombe fur celui

qu'on fait que l'Empereur fouhaite, &:

en même temps on en annonce ua fé-

cond , en cas de maladie ou de mort..

L'Empereur , après avoir tout approuvé,

admet à fon audience l'Ambafiadeur >

il lui donne les ordres & les inftruétions

qu'il juge nécefTaires , & lui fait remet-

tre les préfens deftinés au Roi & à la

Reine de Lieoukkou ; auffi tôt les grands

Mandarins de la Province de Fokien

reçoivent l'ordre d'armer un bon vaif-

feau-, & de choifirle capitaine,, les offi-

ciels, les foldats > pilotes & matelots*

Il y avoit plus de trois cens cinquante

.

perfonnes fur celui que monta Supao-

koanp
Le jour du départ étant fixé , les;

parens & amis de i'Ambaffadeur le can*

duifënt à une certaine diftan.ee de la

cour, & l'y traitent magnifiquement*

Dans tout le chemin , juiqu'à la capitale

du Fokien , lui <k fes gens font défrayés

par les Mandarins 5 arrivé à la capiîa

les era.ds Mandarins ont ù'm de le
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loger dans un palais commode , dû i*

eft traité avec la plus grande diftin&ion.

Il eft conduit avec pompe au vaifleau

,

où l'on fait les cérémonies déterminées,

au ciel , aux efprits & à la déefie Tien-

fey. Enfuite les Mandarins ïe retirent *

& l'on met à la voile.

Quand le vaifleau eft près du port

de Napakiang , on jette l'ancre , & on

avertit les Mandarins de Lieoukieou. Le

Roi inftruit de l'arrivée prochaine de

FAmbafladeur, donne les ordres nécef-

faires pour le recevoir avec les hon-

neurs dûs au titre de renvoyé celefte >

c'eft-à-dire , de l'envoyé du fils du ciel >

ou de l'Empereur de la Chinée. Les

Princes, les grands & les Mandarins fe

rendent au port en habit de cérémonie.

Un grand nombre de barques riche-

ment ornées , conduifent le vaifleau au

port 3 l'Ambafladeur avec fa fuite met

pied à terre, &eft conduit à fon palais

avec grand appareil ,
par les Princes &

les grands ,. lefquels ont foin de paroître

avec un train 6c un éclat qui puiflent

faire honneur à la nation.

Tout eft réglé pour l'entretien de-

l'Àmbafladeui & de fon monde. Ses

officiers > foldats , matelots domefti-

Cv|
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«mes, ont permiffion de porter une
certaine fomme d'argent, & une quan-
tité déterminée de marchandes à la
Chine, pour faire quelque commerce.Au temps de la Dynaftie des Ming, les
profits des Chinois étoient fort confi-
«lerablesa Lieoukieou

, aujourd'hui ils
Jont médiocres : à l'égard de l'Ambaflk-
«ieur, il fe pique ordinairement de ne
paraître en aucune façon faire le com-
merce.

.
Après avoir pris quelque repos, il

fe rend a la grande falle, où il trouve
^magnifique eftrade fu* laquelle il
s ailied. Un Mandarin donne le fignal
& al'inftant les Princes, les Miniftres
& les grands du premier ordre placés
félon leur rang , font les neuf profter-
nanons pour faluer l'Empereur. L'Am-
baflfadeur eft debout, & après la céré-
monie il leur fait une profonde révé-
rence. Quand les Mandarins du fécond

?A
<lu

L
t
ï?

i

?
eme ordre fe profternent,'

lAmbafladeur eft debout; & dès qu'ils
le font relevés, il leur préfente les
mains. Lorfque c'eft le tour des Man-
darins inférieurs, l'AmbafTadeur eft affis

& leur donne enfuite la main.
Après cette cérémonie

, quelques
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grands viennent de la part du Roi, fé-

liciter PAmbaffadeur fur fon heureufe
arrivée ; le refte du jour fe pafTe en
repas, en concerts, en réjouiffances
publiques, dans le port, à la ville royale,
aux villes & villages voifins , fur les

vaiffeaux & fur les barques,
A un jour affigné, PAmbaffadeur va

au temple de la Déeffe Tienfey lui ren -

dre des aéHons de grâce de fa protec-
tion dans le voyage. De là il va au col-
lège impérial, & fait les cérémonies
Chinoifes pour honorer Confucius. Il

y a auffi un jour déterminé où PAm-
baffadeur fe rend avec un grand cor-
tège à la falle royale , où font les ta-
blettes des Rois morts. Le Roi s'y trou-
ve. Mais comme un fimple Prince par-
ticulier , FAmbaffadeur fait au nom de
l'Empereur la cérémonie Chinoife pour
honorer le feu Roi , prédéceffeur du
Prince régnant; il ea fait autant pour
les autres ; il offre les odeurs , les foies*

les étoffes & l'argent donnés à cet effet

par FEmpereur ; le Roi fait alors les

neufprofternations Chinoifes, pour re-
mercier FEmpereur, & s'informer .de

l'état de fa faute; il falue enfuite FAn*-
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baffadeut , & mange avec lui famiîi éc-

rément & fans cérémonie.

Quand tout eft régie pour l'inftalla-

tion , l'Ambaffadeur avec toute fa fuite

& un nombre infini de peuple, va au
palais 3 les cours font remplies de Sei-

gneurs & de Mandarins richement ha-
billés & rangés en bel ordre à l'entrée ;

l'Ambaffadeur eft reçu par les Princes

& conduit au fon des inftrumens à la

falle royale , où l'on a élevé une eftra-

de pour le Roi, & une autre pour la

Reine, Il y a une place diftinguée pour
î'Ambaffadeuf-, LeRoi, la Reine, l'Am-
baffadeur , les Princes , les Minières &
les grands fe tiennent de bout. L'Am-
baffadeur fait lire à haute voie le di-

plôme impérial , où l'Empereur , après

quelque éloge du Rai défont y déclare

Se reconnoît pour Roi & Reine de Lieou-

kieou, le Prince héritier & la Princeffe

fou époufe. Cette déclaration eft fuivie

des exhortations de l'Empereur au nou-
veau Roi, pour- gouverne? félon les

loix , & aux peuples des trente-fix ides y

pour être fidèles à leur nouveau fouve-

rai». Après la leéture de la patente im-
périale , elle eft remife au Roi qui la

donne à fou Miruftre paur être garder
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dans les archives de la cour. Enfuite

le Roi, la Reine, les Princes, &c. font

les neuf profternations Chinoifes poui
faluer l'Empereur & le remercier*

L'Ambafladeur fait alors étaler les.

préfens magnifiques de l'Empereur pour
le Roi 8c la Reine; on fait la lecture

de la lifte de ces préfens , . & le Roi
8c toute fa cour recommencent les neuf
profternations pour remercier l'Empe*

pereur, Tandis que l'AmbafTadeur fe re-

pofe un peu dans un appartement où il

eft conduit , le Roi 8c la Reine affis

fur leur trône y reçoivent l'hommage
des Princes, Miniftres, Grands, Man-
darins 8c députés des trente-fix ifles»

La Reine fe retire , 8c le Roi fait trai-

ter fplendidement l'Ambaffadeur.

Quelques jours après , affis fur f&

chaife royale portée par un grand nom-
bre de porteurs , fuivis des Princes , des-

Miniftres 8c d'un brillant cortège , le;

Roi va à l'hôtel de l'Ambafiadeur. Le:

chemin eft extraordinairement orné ,;'

de diftance en diftance on pratique des?

arcs de triomphe 8c des appartement
oaverts , oufe trouvent des fruits, des

fleurs , des parfums. Autour de la chalfe

éii Roi font feçc jeunes filles à pied,.

-
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qui portent des étendarts & des para-
fols. Les Princes, Miniftres & Grands
font à cheval , & cherchent à fe diftin-

guer dans cette occafion par de fuper-
bes habits & par une nombreufe fuite.

^L'Ambaffadeur , à la porte de fort

hôtel, reçoit le Roi avec refpeâ, &
le conduit à la grande falle. Là ce Prince
fe met à genoux pour faluer l'Empe-
reur : en fuite il fait à rAmbafladeur
l'honneur de lui offrir lui-même du vm
& du thé. L'Ambafiadeur le refufe l

préfente la tafle au Roi, prend une au-
tre tafle , & ne boit qu'après que ce
Prince a bu. Cette cérémonie achevée

,

le Roi avec fon cortège revient à fou
palais.

Il nomme quelques jours après un
Âmbafiadeur pour aller à la cour de
l'Empereur remercier Sa Majefté : il lui

envoie des préfens dont la lifte eft com-
muniquée à l'Ambafladeur Chinois. Il

fait équiper pour fon Ambafladeur un
vaiiïeau qui doit aller, de conferve, avec
celui de l'Ambafladeur impérial. Enfin
l'Ambaffadeur impérial, après avoir dé-
terminé le jour de fon départ , va prendre
congé du Roi ; & quelque temps après r

le Roi va à l'hôtel de rAmbafladeur.,
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lui fouhaite un heureux voyage , fe met

à genoux , & fait les profternations

Chinoifes pour faluer l'Empereur.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans

les cérémonies dont je viens de parler ,

eft l'ordre, la gravité & la modeftie

qui régnent , & qui impriment dans les

cœurs des peuples un- profond refpeâ;

pour le fouverain.

J'ai oublié de dire, que, durant le

féjour de l'Ambafladeur , le Roi le fait

traiter fouvent , foit au pakis royal &
aux maifons de plaifance , foit fur les

lacs & les canaux. Dans ces grands re-

pas il y a muflque , danfe & comédie ,

& l'on ne manque pas d'y inférer des

vers à la louange de la famille impé-

riale, de la royale deLieoukieou , & de la

perfonne de l'Ambafladeur* La Reine ,

les Princeffes & les Dames affiftent à

tous ces fpedacles , mais fans être vues»

Ces fêtes font très-eftimées des Chinois,

qui regardent ces infuiaires , comme des

hommes adroits &: induftrieux.

Lorfque l'Ambafladeur vifite le col-

lège impérial, il voit par lui-même juf-

qu'où vont les progrès des étudians de

l'ifle en Chinois, Il recompenfe le maî-

tre & les difciples ; & lorfqu'il eft habile
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lettré comme étoit Supao-koam, iî
laifle des fentences & infcriptions Chi-
noifes écrites de fa main , pour lepaais du Roi pour jes temples & lesbanmens publics; & c'eft dors un

SïïL
h

s

e

ffi
IesChinois ^ fo- é-

Au refte, i'Ambaflàdeur doit être
attentif atout. U fait un journal exadde ion voyage pour l'offrir à l'Empe-
reur. Il faut d'ailleurs qu'il foit inftruit"en état de répondre aux queftionsdu Roi, des Princes & des Grands
qui le piquent de connoître les carac-
tères Chinois

; & comme il y a d'ha-
biles bonzes, dont la plupart ont étu-
die au Japon, ou dans l'ilîe, les carac-
tères & les livres Chinois; & que l'Am-
baifadeurdela Chine a occafion de leur
parler, il faut qu'il le faffe avec avan-
tage pour fe concilier leur eftime.-

1 elles font les connoiffances que j'ai
recueillies du mémoire de Supaïkaan*.U relie encore des lumières à acquérir ;
car on n y dit point la manière de fitàfe
le papier, les nattes , la toile , les étof-
fes, le fel le fucre, &c. On ne fait
point suffi de defcriptions des plantes',
fruits, Heurs » arbres. On ne dit point
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non plus la façon dont fe fait l'encre ,

& de quels pinceaux on fe fert poux

écrire. On ne rapporte par les propriétés

& les vertus des herbes médicinales,

ni comment on prépare le camphre »

dont l'arbre eft très propre à faire des

colonnes & des planchers ; fi dans la

fuite je puis avoir fur tous ces articles

des mémoires certains , je ne manque-

rai pas de les envoyer en Europe. C'eft

kuffi que s'explique le P. Gaubil»
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CHAPITRE IV.

Du Thïbet & des Royaumes voifins.

§. I.

Notions géographiques du Thibet,

L E pays auquel les Êuropéans don-nent le non de Tibet, porte celui de
i°f £

u TlDec Parmi les Orientaux,
« de Tangut & de Barantola chez les
lartares. Quelques Indiens l'appellentButon ou Butan Les Chinois FappeLlentTûn ou Tfanli

, à caufe de la
grande rivière de Tfangue qui le tra-
verfe. Le Royaume de Lafla formant la
plus riche & k plus agréabIe ie

,

cette contrée, Ces voifins ne 'donnent
pas ordinairement d'autre nom à tout
le pays que celui de Lafla.
^Malgré cette diverfité de noms , cette

région confiderée dans toute fon éten-
due, eft fituée entre le 87 & le 121»
oegre de longitude , & entre le 26 &
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ïe 3p\ de latitude; c'eft-à-dire, que fa

longueur de l'oueft à l'eft eft de fix

cens foixante lieues, & fa largeur du
nord au fud de deux cens quarante

lieues.

Elle eft bornée à l'eft, par l'Em-

pire de la Chine ; au fud , par l'In-

douftan , par le Royaume d'Ava , Se

d'autres pays qui appartiennent à la

prefqu'ifle de l'Inde, au-delà du Gan-
ge ; à l'oueft, par l'Empire Mogol &
par la grande Bukarie; & au nord, par

le grand défert de fable appelle Chamo
qui le fépare de la petite Bukarie.

On doit ces détails géographiques au
P. Régis Jéfuite , qui reçut la carte du
Tibet de deux Lamas ou Prêtres de la

religion du Tibet , & que l'Empereur

avoir chargé de la lever en 1717. (a).

Le Jéfuite Andrada en 162^ , fes

confrères Grueber §r d'Orville en 1 661 ,

pénétrèrent dans le Tibet , & publiè-

rent enfuite leurs obfervations, ainfî

que Bernier qui en parcourut auiïi une
partie à peu près dans le même temps.

(»?) On trouve les obfervations de Régis
fur cette contrée , dans le quatrième volume
de ia defeription de la Chine du P, Duhalde»
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Defideri autre Jéfuite , tint le même
chemin, & c'eft de lui qu'on a tiré la

relation fuivante inférée" dans le quin-
zième volume des lettres édifiantes.

Avant de la donner, il eft bon de
prévenir que les récits d'Andrada &
ceux de Grueber font fi généralement
reconnus pour fufpe<5is

3 qu'on n'en a fait

ici aucun ufage. La relation de Grue-
ber fe trouve dans la collection des voya-
ges par Thevenot, & dans la Chine
illuftrée du P. Kirker.

A l'égard de celle d'Andrada, elle
forme une petite brochure qui a été
publiée en 1629 \ & dédiée au Général
des Jéfuites.

L'Officier Suédois qui a «donné des
notes fur l'hiftoire généalogique des
Tatares, & auffi des éclairciflemens fur
le Tibet, dit que la relation du Jéfuite
Àndrada eft remplie d'erreurs & de
menfonges. Voici comme il s'explique

à ce fujet. « Tout ce que j'ai lu M la

: 33 religion des Lamas, jufqu'à ce jour,
*> (en 1723,) meparoît fort apocryphe*
^ Du moins fuis-jetrès- certain quel'au-
» teur de la prétendue lettre du P. An-
*» toine d'Andrada Jéfuite, n'a jamais

pï été dans le Tibet , puifque tout ce
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jfe qu'il en dit , s'accorde fi peu avec
33 les connoiflances certaines que l'on
» a préfentement de ce pays

, qu'il eft

»> aifé de voir que cette relation ne peut

f>
jamais être fortie de la plume d'un

5> homme qui.connoît les lieux, ou qui
33 les a fréquentés. A l'égard de ce qu'on
« y rapporte du culte des Lamas, ce
» n'eft que la relation toute pure que
33 le Cordelier Rubrufquis nous avoit
33 déjà donnée il y a plus de quatre
33 fîecles , de certains Prêtres Tartares

,

33 laquelle le Jéfuite , auteur de la lettre

33 en queftion ; a déguifée le mieux qu'il

» lui a été poffible , & qu'il a enjolivée
33 de plufieurs particularités de fon ima-
>3 gination

, pour lui donner un air de
33 nouveauté

, & une plus gra&dç appa-
>3 rénce de vérité, (a)

On pourroit appliquer ce que dit cet
écrivain à une relation moderne du Ti-
bet, donnée par Horace Délie' Penna,
Capucin , qui , à la tête de douze de
fes frères , marcha fur les traces des Je-
fuites, & parvint, nous dit-on, heu-

0) HKîoiregénéalogîquedes Tatares , troî*

Génie partie? pag, 342.
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reufement en 1732, à la capitale du
Tibet.

Le Procureur Générai des Capucins
fit imprimer avec beaucoup d'enipref-

fement le voyage de Délie Penna , dans

la vue de faire connoître les heureufes

efpérances des Miflionnaires de fon or-

dre*^ d'exciter les grands & les riche*

à leur procurer les moyens de fe li-

vrer à l'ardeur, de leur zèle. On con-
çoit aifément que ces motifs ont porté

les auteurs à embellir beaucoup leur re-

lation , & à l'accommoder à leurs in-

térêts ; c'eft dommage que le. bon fens

& laraifonn'y foient pas plus refpedés

que la vraifemblance. (a)

§. I I.

Obfervatiom Phyjïques & Politiques

du Jéfuite Dejideri.

Le Caucafeeftune longue fuite de
montagnes très-hautes & très-efcarpées ;

(a) Il faut eonfuîter à ce fujet 3a nouvelle

bibliothèque , ou l'hiitoire littéraire des prin-

cipaux écrits qui fe publient , pour les mois de
Janvier , Février & Mars 1743 , tom. 14 ,

pag. 16,

après
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«près en avoir palTé une, on en trouve
une féconde plus haute que la première ;

celle-ci eft fuivie d'une troifïeme j 8c
plus, on monte , plus on trouve à mon-
ter , jufqu'à ce qu'on arrive à la pluÉ
élevée de toutes, qui fe nomme Pir-
pangiaU

Les Gentils ont un profond refped
pour cette montagne , ils y apportent
des offrandes , & ils rendent un culte
plein de fuperftition à un vénérable
vieillard, auquel ils prétendent que la
garde de ce lieu eft confiée : c'eft-là

fans doute un refte du fouvenir qu'ils
ont^ de Fhiftoire fabuleufe de Promet
thée , lequel, félon la fidion des Poètes ;

fut attaché au caucafe.

Le fommet des plus hautes monta-
gnes eft toujours couvert de neiges &
de glaces ; il ne faut gueres moins de
douze jours pour en faire le chemin à
pied. On a à tK^erfer des torrens qui
fe forment de la fonte des neiges, & qui
fe précipitent avec rapidité à travers
les pierres & les rochers.

Ce pays de montagnes, quoique
d'ailleurs fi affreux, ne laiflepas d'être
agréable en plufïeurs endroits

, par la
multitude & la variété des arbres

, psi:
Tomç IL J>
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la fertilité du terroir , & par les diffé-

rentes peuplades qu'on y rencontre. Il

y a quelques petits Etats dont les Prin-
ces dépendent du Mogol.
Le premier Thibet eft à peu de jour-

nées de Kafchemire : il s'étend du fep-

tentrion vers le couchant , &: s'appelle

petit Thibet ou Baltiftan. Ses habkans
& les Princes qui le gouvernent , font

Mahometans & tributaires du Mogol.(»
Le fécond Thibet , qu'on nomme

le grand Thibet ou Butan , s'étend du
feptentrion vers le levant , & eft un peu
éloigné de Kafchemire. La route en eft

alfez fréquentée par les Caravanes 5 qui

y vont tous les ans chercher des laines.

Le grand Thibet commence au haut
d'une affreufe montagne toute couverte
de neiges, nommée Kantd: un côté
de la montagne eft du domaine de
Kafchemire ; l'autre appartient au Thi-
bet. Le chemin jufqu'à^fcek, qu'on nom-
me autrement Ladak ou Latak 3 qui eft la

(a) Voyez les voyages de Bernier. Ce voya-
geur rapporte quelques circonflances d'une ex-
pédition du fameux Âurengzeb , Empereur
Mogoî, contre le Roi de Thibet qu'il rendit
Éributaire,
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brterefle où réfidele Roi , fe fait entre
[eux montagnes

, qui font une vraie
magedelatriftefTe, de l'horreur, & de
I mort même. Elles font pofées les unes

| les autres, & û contigues
, qu'à

eine font-elles féparées par des torrens
ui fe précipitent avec impétuofité du
aut des montagnes , & qui fë brifent
irec tant de bruit contre les rochers

9
ue les plus intrépides voyageurs en
>nt étourdis & effrayés. Le haut &
!
bas des montagnes font également

npraticables : on eft obligé de marcher
mi-côte

, & le chemin y eft d'ordi-
lire fi étroit, qu'à peine y trouveroit-
i affez d'efpace pour pofer le pied.
Pour pafier d'une montagne à l'autre

,

i a à traverfer des torrens impétueux
II les féparent

, & l'on ne trouve point
autre pont, que quelques planches
roites & tremblantes, ou quelques
>rdes. tendues & entrelafiées de bran-
lages verds.

Dans ces Provinces montagneufes *

i ne trouve point de girofles Villes !

n'y a point de monnoie particulière;
i fe fert de celle du Mogol. Le com^
srce fe fait plus ordinairement par
change des denrées,

Dij
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On emploie communément quarante

jours pour aller de Kafchemire à Ladak,

capitale du fécond Thibet. Ce Royau-
me commence , ainfi que nous l'avons

déjà remarqué , au mont Kantel, & s'é-

tend du feptentrion vers le levant. Il

a un feul Chiampo , ou Roi abfolu ;

celui-ci a fous lui un Roi tributaire.

Les premières peuplades qu'on rencon-

tre font Mahometanes ; les autres font

habitées par des Gentils moins fuperfti-

tieux qu'on ne l'eft dans les autres con-

trées idolâtres.

Les Thibetains appellent Dieu, Kon-
ciok, & ils femblent avoir quelque idée

de la trinité ; car tantôt ils le nomment
Kohciok-cik, Dieu un ; & tantôt Kon-
ciok-fum , Dieu trin. Ils fe fervent d'une

efpece de chapelet , fur lequel ils pro-

noncent ces paroles orrij ha, hum s lorf-

qu'on leur en demande l'explication ,

ils répondent que om lignifie intelli-

gence ou bras ; c'eft-à-dire , puifTance \

que ha , eft la parole ; que hum , eft le

cœur ou l'amour ; & que ces trois mots

fignifient Dieu. Ils adorent encore un

nommé Urghien qui naquit , à ce qu'ils

dîfent, il y a plus de fept cens ans.

jQuand on leur demande s'il eft Dieu
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ou homme

, quelqu'uns d'eux répon-
dent qu'il eft tout enfemble , Dieu &
homme, qu'il n'a eu ni père ni mère,
mais qu'il eft né d'une fleur : néan-
moins leurs ftatues repréfentent une
Femme qui a une fleur à la main , &
ils difent que c'eft la mère d'Urghien.
Us adorent pluheurs autres perfonnes
m'ils regardent comme des faints. Dans,
eurs Eglifes on voit un autel couvert
lune nappe avec un parement; au hiî-
ieu de l'autel eft une efpéce de taber-
îacle, où, félon eux, Urghien réfide ,

juoique d'ailleurs ils a/Turent qu'il eft
lans le ciel.

Les Thibetains ont des religieux
ipmmés Lamas. Ils font vêtus d'un ha-
ut particulier

, différent de ceux que
'ortent les perfonnes féculieres : ils ne
relient point leurs cheveux , & ne
ortent point de pendans d'oreilles
omme les autres ; mais ils ont une
Dnlure femblable à celle de nos reli-
îeux

, & ils font obligés à garder un
elibat perpétuel. Leur emploi eft d'é-j
ferles livres de la loi qui font écrits
n une langue & en des caractères diffé-
ms de la langue & des caraéreres or-
maires. Ils récitent certaines prières

Diij
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en manière de chœur; ce font eux qi

font les cérémonies , qui préfentent le

offrandes dans le temple, & qui y en

retiennent des lampes allumées. Il

offrent à Dieu du bled , de Forge , d

la pâte, & de Peau dans de petits vafe

fort propres. On mange , comme un
chofe fainte s ce qui a été offert d

la forte. Les Lamas font dans une grar

de vénération. Ils vivent d'ordinaire e

communauté s & féparés de tout com
merce prophane ; ils ont des fupérieui

locaux 3 & outre cela un fupérieur gé

néral, que le Roi même traite avec béai

coup de refped:.

Les Thibetains font d'un naturel dou
& docile, mais inculte & (groflier. ]

n'y a parmi eux ni fciences ni art

Quoiqu'ils ne manquent pas d'efprh

ils n'ont point de communication ave

les nations étrangères: nulle forte d

viande ne leur eft interdite; ils rejei

tent la méternpfycofe , & la poiigami

n'a point lieu parmi eux.

Quant à la nature du climat , il e

fort rude. L'hiver eft prefque la feu

faifon qui y règne toute l'année. E
tout temps la cime des montagnes e

couverte de neiges» La terre ne produ
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que du bled & de l'orge ; on n'y voit
prefque ni arbres , ni fruits ; ni légumes.
Les maifons font petites, étroites, fai-

tes de pierres pofées groffierement &
fans art les unes fur les autres. Ils n'u-
fent que d'étoffes de laine pour leurs
vêtemens.

Deux jours après notre arrivée à
Ladak, capitale du Royaume dit-De-
fideri, nous allâmes vifiter le Lompo.
C'eft la première perfonne après le Roi,
& on l'appelle fon bras droit. Le 2
Juillet 171 y, nous eûmes la première
audience du Roi qui nous reçut afïïs

fur fon trône. Le 4 & le 8 nous fumes
ippellés pour la féconde & la troifieme
:ois

, & alors il nous traita plus famil-

ièrement. Le 6 nous rendîmes vifite

tu grand Lama : il étoit accompagné de
)lufieurs autres Lamas , dont un étoit
ils du Lompo , & un autre fort proche
)arent du Roi. Ils nous reçurent avec
>eaucoup d'honnêtetés, & nous pré-
enterent quelques rafraichiflemens , fe-
on i'ufage du pays; mais ces honneurs
ï ces témoignages d'amitié n'empêche-
ent pas qu'on ne nous inquiétât.
Le commerce de laine attire à Ladak

[uantité de Mahometans qui viennent

Div
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de Kafchemire. Quelqu'unsd'entr'eux;
foit par jaloufie, foit par haine du nom
chrétien , dirent au Roi & à fes Mi-
niftres , que nous étions de riches mar-
chands ( c'eft le Jéfuite Defïderi qui

parle) qui portions avec nous des perles,

des diamans , des rubis , diverfes pier-

reries, & d'autres, marchandifes pré-

cieufes. Il n'en fallut pas davantage
pour donner lieu à quelques vexations;

& un député de la cour vint faire la

vifite de notre logis; tout lui fut ouvert,

& le rapport qu'il fit au Roi , excita fa

curiofité. Il fe fit apporter une corbeille

êc une bourfe de cuir où étoient nos
petits meubles ; c'eft-à-dire , du linge ,

des livres , divers écrits, quelques inf-

•trumens de mortification , des chape-

lets & des médailles. Le Roi ayant tout

examiné, dit hautement qu'il avoit plus

de plaifir à confiderer ces fortes de

meubles, qu'à voir des perles & des

rubis.

Nous apprîmes bien-tôt qu'il y avoit

un troifieme Thibet : après plufieurs dé
libérations , il fut conclu contre mon
inclination , que nous irions en faire h
découverte. Ce voyage eft d'environ

fix à fept mois par deslieux déferts &
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dépeuplés. Ce troifieme Thibet eft plus
expofé aux incurfions des Tartares qui
font limitrophes

, que les deux autres
Thibets.

i j

Nous partîmes deLadakle 17 Août
de l'année 17157& nous arrivâmes à
Laflale 18 Mars \qi6. Je vous laifle

à conjedurer ce que j'ai eu à fouffrir
durant ce voyage au milieu des neiges

,

des glaces & du froid exceffif qui règne
dans ces montagnes. Peu après notre
arrivée , certains tribunaux du Royau-
me^ nous firent une affaire fort embar-
raflante; mais le hafard & la bonté du
Roi mit fin à tout.

Pefideri raconte \ avec plus de com-
plaifance fans doute , que de vérité ; que
le premier Miniftre lui ayant fait des
reproches de ne s'être pas préfenté ait

Roi > il fe rendit au palais où le Prince
le reçut avec beaucoup d'égards pour
faperfonne, & une préférence marquée
pour les préfens qu'il lui offrit fur ceux
cPun Lama qui fut admis dans le même
temps à l'audience du monarque Thw
betain. Notre Jéfuite ajoute que le Roi
le fit affeoir vis à-vis , & fort près de fa
perfonne

, & que pendant deux heures
il lui fit une infinité de guettions, fans
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parler à qui que ce foit de ceux qui
étoient préfens ; & qu'après avoir fait fon
éloge , il le congédia. Pour que ce récit

put captiver la croyance générale, il

eut été à délirer que notre modefte Je-
fuite nous eut informé où il avoit appris

la langue du Roi de Thibet , & quelle

eft cette langue , ou enfin fi par un pri-

vilège fingulier, qui n'eft pas au-deflus

de différens miracles de fes frères , il

avoit l'heureux don de parler toutes les

langues , fans les apprendre,

Il termine fa lettre , en difant que ce
Prince eft Tartare de nation, qu'il avoit

conquis fon Royaume depuis quelques

années, & qu'il n'eft pas éloigné de la

Chine, puifqu'on ne compte que quatre

mois de voyage pour aller à Pékin»
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CHAPITRE V.

Détroits de Malaque. (a)

IJles de Nicobar & de Polaure.

•L" es détails fuivans paroiffant intérefïer

les navigateurs & les géographes, on
n'a pas crû devoir les lupprimer dans

un ouvrage dont l'objet principal eft

de recueillir dans les écrits des Jéfuites,

ce qui s'y trouve d'utile aux progrès

des arts,

§. i.

Route qu'ilfaut tenir pour pœjjer les détroits

de Malaque & de Gobernadour.

De la pointe d'Achem, (b) il faut

(a) On donne le nom de prefqu'Ifle de Ma-
laque ou de Malacca à cette langue de terre

qui eit. entre le détroit du même nom & ie

golfe de Slam. Elle a deux cens foixante

& dix lieues de long. Sa largeur varie beau-
coup. A l'égard du détroit dont il s

1
agit ici ,

il eft reiïerré entre la prefqu'Ifle de Maiacca
& Tille de Sumatra fituée fous l'équaieur.

(£) Achem eit le nom d'un Royaume Ma-
ho.metan, fîtué dans rifle de 'Sumatra.

D v}
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aller à terre, le long de l'ifle de Sumatra;
jufqu'au cap des Diamans ; c'eft-à-dire y

quarante-cinq lieues. Toute cette côte
eft allez haute, les rivages font bordés
de verdure , le fond eft bon, depuis fept,
jufqu'à quatorze & quinze braffes qu'on
ne s'éloigne point de la terre à plus de
deux lieues. Au cap de Diamans on
fait le fud- quart-fud-eft, & l'on décou-
vre bientôt l'ifle Polverere qui eft fort
haute & bien boifée. On peut la voir
de vingt lieues , & elle n'eft éloignée
du cap de Diamans que d'environ vingt-
cinq.

Il n'y a point d'habitans dans cette
ifle , & elle n'a gueres plus d'un quart
de lieue de circonférence» Le mouil-
lage y eft très-bon.

A une ou deux lieues de Polverere ,

on met le cap à l'eft (a) pour aller re-

connaître Poljara. C'eft une autre pe-
tite ifle qifon trouve à dix-huit lieues;
elle reflernble fort à la précédente , 3c
par un beau temps la vue porte de
l'une à l'autre.

(a) Mettre le cap à l'eft , au fud , eiî un
terme de marine qui fîgnifie diriger & çoujfe
a Jefl* au fud«



P H Y S. E T H I S T.O R. 8^

Poljara eft du côté du continent des

Indes, & il n'eft pas néceffaire d'en

approcher plus près que huit ou neuf
lieues. Il faut fê mettre entre ces deux
ifles pour entrer dans le vrai canal.

Lorfqu'on eft à cette djftance de Pol-

jara , on voit d'un côté la terre de l'Inde

qui eft baffe & bordée de bois* & de
l'autre on perd de vue les côtes de
Sumatra,

On met le cap au fud-eft-quart-d'eft ;

prenant un peu du fud eft pour donner
jufte entre deux bancs de fable qu'il

faut paffer néceffairement. Il vaut mieux
encore ; prendre la petite paffe qui eft à
l'eft & la plus proche de Malaque ; la

grande paffe qui eft à l'oueft , eft trop
éloignée des terres.

On découvre bientôt la montagne
de Porcelar du côté des Indes , mais
pour ne manquer aucune, des fûretés

qu'on peut prendre. Il faut encore re-

connoître les ifles d'Aros qui font à
l'oueft franc. Alors on eft fur d'être

dans le bon chemin, & l'on fait le

fud-eft-quart-d'eft pour gagner la côte
des Indes, & venir mouiller devant
Malaque.

Dans ce détroit > les vents venoient
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ordinairement de terre pendant la nuit

Se à midi ils venoient de mer. Prefque

toutes les nuits il faifoit de bons grains

mêlé d'éclairs. Les courans portoient

nord-oueft& fud-eft. On mouilloit deux
ou trois „fois en vingt-quatre heures

;

& il falloit envoyer la chaloupe fou*

der fans cefle pour marquer le chemin.
Apres qu'on a vu les ides d'Aros

\

on va reconnoître le cap de Rochade
du côté de l'Inde , & ce cap refte à l'eft.

Enfin on achevé de s'affurer de fa route
par un/ocher très-pointu, & fans moufle
ni verdure , qui refte eft-fud-eft du cap
de Rochade. Faifantle fud-quart- fud-eft

en peu d'heures avec la marée , - on
mouille à une bonne lieue de Aîalaque 5

& l'on commence à revoir de-là les

terres de l'ifle de Sumatra.

La côte de Aîalaque eft baffe & cou-
verte de cocotiers & de palmiers qui

cachent la Ville, On ne voit que quel-

ques pauvres maifons qui s'étendent plus

d'une demi lieue fur le bord de la mer,
La citadelle paroît noire , & on voit

,
plufieurs feminelles blanches fur les

remparts ; au milieu il s'élève une hau-

teur, & un refte clocher, qui femble
être joint à une maifon blanche» c

r
eft
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ce qui paroît d'abord , & c'eft à quoi
l'on peut reconnoître Malaque.
Au fortir de cette Ville , on met le

cap, au fud-quart-fud-eft, jufqu'au détroit

de Gobernadour 3 & pendant quarante

lieues il n'y a rien à craindre. Quand
on ne peut refouler (a) la marée, il faut

mouiller deux fois le jour. On trouve
fur le chemin les ifles Mariacai qui ref-

tent à la droite. Il y en a auffi fur la

gauche , mais fans nom.
Pour donner dans le détroit de Go-

bernadour , il faut faire d'abord le nord,
en laiflant le détroit de Simapour à la

droite. Tout y eft plein d'ifîes ; les cou-

rans font rapides, les marées violentes,

& quelquefois de douze heures. En en-
trant dans le détroit , on voit une ifle

fur laquelle il y a trois arbres qui pa-
roiffent de loin , comme trois mats de
navire. On l'appelle ifle de fable. Elle

ne fe découvre que d'une lieue, parce
qu'elle eft fort baffe & prefque de ni-

veau avec la mer ; fa longueur n'eft

que d'un quart de lieue , & fa largeur

(a) Terme de marine qui lignifie aller

contre la marée#
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de cent pas. On la laiflfe à droite , êc

on trouve feize brafîes d'eau. Alors oa
fait l'eft s & on rencontre une autre

petite ifle toute de fable , où il y a fept

ou huit arbres très-hauts , & féparés les

uns des autres. On la nomme l'ifle

quarrée.

De Tifle quarrée , on voit Fille faint

Jean toujours à la droite. Celle-ci a en-

viron quatre à cinq lieues de tour. Si

Ton ne trouvoit que cinq braffes, il

faudroit faire l'eft-quart-nord eft; mais
fi Ton eft au large Se fans fond y on fait

l'eft franc , fans pourtant trop s'appro-

cher des ifles qui font fur la gauche.
De la on découvre la montagne de Jor ,

& l'on eft par le travers de ce petit

Royaume. Enfin en continuant cette

route à l'eft , on voit Je cap de Ro-
mança. On fait l'eft-fud-eft , & l'eft-quart-

fud-eft ; & quand ce cap refte au nord

,

on fait l'eft-fud-eft pour aller recon-
noître les pierres blanches qui font de
petites ifles un peu au large* Sitôt qu'on
les a vues , il faut faire l'eft quelque
temps , puis l'eft-nord-eft , & enfin le

nord-eft, &le nord-eft-quart-nord pour
fe jetter dans le golfe de Siana , & de-là

dans la grande mer de la Chine» Le
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détroit de Gobernadour a vingt lieues

de long , & eft fort difficile quand on

n'y a jamais pane.
a

Il ne faut pas perdre de vue la prel-

qu'ifle de Malaque , fans faire connoître

d'après le P. Premare, 00 la Ville de

Malacca ou Malaque qui eft la. capitale

de tout le pays -, & qui appartient aux

Hollandois qui l'enlevèrent aux Portu-

gais en 1641,
La Ville de Malaque eft éloignée de

celle d'Achem dansl'ifle de Sumatra ,

don il eft parlé ci-après, de cent cin-

quante lieues. On y trouve les mêmes

agrémens, de la verdure en quantité ,

des payfages champêtres , & beaucoup

de cocotiers, & d'autres arbres; niais

les maifons font bien mieux bâties à

Malaque qu'à Achem. Il s'y trouve auïïi

un plus grand concours de nations,

plus de commerce, plus d'Européans,

&: un air moins négligé qu'à Achem ,

fans pourtant que l'art cache la nature.

La Ville eft féparée de la fortereffe,

par une rivière ,
qui, venant à fe join-

dre à la mer , lorfque la marée eft haute

,

fait que la citadelle demeure ifolée.

(a) Lettres édifiantes, tom. % > pag. 7$ji
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£?"e /"adelle eft gwnde comme la
Vide de faint Malo , & renferme dans
ion enceinte une coline fur laquelle on
vou encore les reftes d'une Eglife ou
laint François Xavier a tant prêche'. Il

y a des mofquées pour les Maures ,un temple pour les Idoles Chinoifes ;

1 exercice de toute fede y eft permis ,
par les Hollandois

, excepte' celui de
la religion Catholique. Les battions
de la citadelle font affez bons. Ils font
garnis de beaux canons, & en quantité'.
La rade eft belle & vafte , c'eft une anfe
que la cote forme en cet endroit. La
garmbn n'étoit que de deux cens quinze
iantaflins & fix cavaliers.

§. II.

tyes de Nicobar, (a)

Ces ifles font fituées à l'entrée du
grand golfe de Bengale , vis-à-vis l'une
des embouchures du détroit de Mala-
que dont on vient de parler. Elles s'é-

(a) Lettres édifiantes , tom, :o , pas*, et «'

du mois de Janvier 1 7 1=1. *.
&

*
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tendent depuis le feptieme degré, juf-

ques vers le dixième de latitude fep-

tentrionale.

La principale de ces ifles s^ appelle

Nicobar, & a donné fon nom à toutes

les autres, qui, indépendamment de^ce

nom , en ont un autre particulier. C'eft

à celle-là que vont mouiller les vaiffeaux

des Indes, & fes peuples paroiflent plus

traitables que ceux des autres.

La grande ifle de Nicobar n'eft éloi-

gnée d'Achem que de trente lieues.

Son terroir , de même que celui des

autres ifles , eft aflez fertile en diverfes

fortes de fruits; mais il n'y croît ni

bled, ni ris, ni aucune autre forte de

grain. On G'ynourrit de fruits, de

poiflbns & de racines fort infipides ap-

pellées ignames, (a)

Il s'y trouve auffi des poules & des

cochons en aflez grande quantité; mais

les infulaires n'en mangent point, ils

(a) L'igname efl une plante fort commune

en Afrique & en Amérique , dont on mange

la racine à la place de pain. En Amérique on

la regarde comme une efpece de Liane , genre

de plante fort fïnguiier dont on fe fert 3 au

lieu de cordes.



92 Mémoires Geograph.
les trafiquent ïorfque quelque vaiflêlri*
pafle pour du fer, du tabac & de la
toile. Ils vendent de la même manière
leurs fruits & leurs perroquets qui font-
fort efhmes dans l'Inde

, parce qu'il n'eu
elt point qui parlent auffi diftinétemem.On y troUve encore de l'ambre & de
1 etain , c eft a quoi fe terminent toutes
leurs richefles.

v
La religion des Nicobarins confifte

a aaorer la lune , & à craindre beau-
coup ies démons dont ils ont quelque
mee groffiere. Ils ne font point divifés
en différentes caftes ou tributs

, ainfï
que les peuples des côtes de Malabar
& de Coromandel. Les Mahometans
nont pu y pénétrer, quoiqu'ils foient
fi généralement répandus dans l'Inde.
On ne voit à Nicobar aucun mo-

nument public qui foit confacré à un
culte religieux. Il y a feulement quel-
ques grottes creufées dans les rochers
pour lefquelles ces infulaires ont une*
grande vénération

, & où ils n'ofent
entrer de peur d'y être maltraités du
clemon.

_

A l'égard des mœurs, de la conduite
civile

, & du gouvernement de ces in-
iulaires, on n'a pas pénétré allez avaat
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dans leur pays, pour en être bien inf-

truit,

§. 1 1 I.

IJÎe de Polaure. (a)

Âpres avoir quitté Pifle de Java , &
paffé heureufement le détroit de ce nom,
on prit terre àTifle de Polaure. Elle

paroît formée de l'aflemblage de cinq
ou fix montagnes , entre lesquelles on
trouve peu de terres baffes. Tout lepays
eft très élevé , & on y voit par tout des
cocotiers plantés à peu près comme les

vignes en Europe.

Les habitations font difperfées de côté
& d'autre, fans ordre ni régularité. On
croiroit, en ne voyant dans cette ifle

ni villes, ni villages , qu'elle eft entiè-

rement déferte, & cependant elle y
fourmille d'habitans , & parmi tout ce
monde on ne voit ni filles ni femmes.
Elles font là comme dans le refte de
l'Afie , toujours renfermées.

L'ifle de Polaure eft habitée par les

(a) Lettres édifiantes , tom.Qj pag. 6f «,

lettre du 17 Décembre 170

u
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Malais qui font Mahometans. On donne
ce nom de Malais, aux habitans de la

prefqu'ifle de Malacca ou Malaque qui
eft fituée, comme on l'a dit ci-devant,

entre Pille de" Sumatra & le golfe de
Siam. Les habitans de Fille de Polaure
ne dépendent que d'un Capitaine qu'ils

fe choifiifent eux-mêmes , & ils for-

ment une efpece de petite république.
Les Malais font noirs, mais moins

que les Nègres. Ils vont prefque nuds ,

n'ont qu'une écharpe de toile peinte,
ou de tafetas qu'ils fe mettent autour
du corps de cent façons différentes

,

toutes un peu négligées 3 & toutes na-

I
turelles, & d'un très bon air. Ils por-
tent tous à la ceinture un cric , efpece
de poignard long d'un pied, large d'un
pouce & demi par en bas, avec une
pointe en langue de ferpent qui coupe
comme un rafoir, & ils fe fervent de cette

arme avec une adreffe finguliere. Ils

font braves naturellement ; & quand ils

ont pris leur opium qui leur caufe une
efpece d'yvreffe , ils deviennent très-?

redoutables.

Lorfqu'on fut arrivé à Polaure, dit

ïe Millionnaire , le Gouverneur de l'ifte

pria le capitaine de notre vaiffeau de
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îe pas permettre à nos gens d'avancer
rop dans Fifle, parce qu'il n'y avoit

,

lifoit-il, que trois ou quatre jours qu'un
Forban (a) qui avoit pris pavillon Fran-
çois , étoit venu piller quelques-unes
ie leurs habitations , & qu'il y avoit à
:raindre que ces infulaires , voyant no-
re pavillon blanc , ne nous priflent

)our des voleurs, & ne fe jettaflfent , les

irmes à la main , fur ceux qui appro-
rheroient & leurs cafés. Que la chofe
ut vraie ou non ; pour ménager le

•eflentiment ou la jaloufie de ces infu-
aires, on fe renferma dans un efpace
LlTez petit vers le rivage , & l'on y dé-
>arqua les malades.

" On apporta de toute l'ifle différens ra-

raichiuemens, & le Gouverneur lui -mè-
ne y mettoit le prix. Ce n'eft point avec
le l'argent que s'achetoit ce dont on
tvoit befoin , parce que ce métal y étoit

egardé comme inutile à la vie , & le

^
(a) On donne le nom de Forban à un vaif-

"èau corfaire qui eft monté par un particulier ,
ans commiffion d'aucun Prince, & qui exerce
es brigandages indifféremment fur tous le*
'aifïeaux qu'il rencontre de quelque nation
[u'iis foient»

~i
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fer avoit la préférence» Ils en font des

inftrumens pour labourer la terre , pour
bâtir leurs maifons , pour faire des ar-

mes , & enfin le fer, eft la chofe qu'ils

eiliment le plus hors de leur ifle.

Une armée de ces Indiens étant ve-
nue un jour à bord de notre vaiffeau ,

dit le Millionnaire, chacun dans un ca-?

not compofé feulement de trois plan-

ches , pour y porter des vivres ; on leur

offrit d'abord en payement de petites

curiofités d'Europe , mais ils ne daignè-

rent pas les regarder, On leur préfenta

enfuite ce qu'on crut qui pouvoit être

plus de leur ufage, comme des chapeaux

,

des fouliers , des vafes de fayance. Ils

fe mirent à rire , comme pour montrer

que nous étions de bonnes gens , de
croire qu'ils fuffent fujets aux mêmes
befoins que nous. Quelqu'un s'étant

avifé de leur montrer la tête d'un gros

clou rompu, auffi-tôt ils apportèrent à

l'envi l'un de l'autre , de leurs marchan-

difes pour avoir ce clou.

A juger de ces infulaires , par les bon-

nes inclinations qu'on leur trouva, il

ne feroit pas difficile de les amener à la

religion catholique , pourfnit notre

voyageur apoftoUque, Ils font doux,
familiers f
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Familiers, de bonne amitié & de bonne
foi. On ne fçait parmi eux ce que c'eft

que le larcin. Je les pratiquai plus que
perfonne pendant le féjour que nous
fimes là, parce que j'accompagnai les

malades à terre, à la prière d'un An-
glois, enfeigne & premier pilote de no-

tre vaiffeau qui étoit attaqué du fcor-

but, & qui avoit beaucoup de confiance

en moi. Le Gouverneur de i'ifle eut

l'honnêteté de nous loger chez lui.

Je ne peux pas dire combien les en-
fans de ces inlulaires me faifoient d'a-

mitié. Ils fe mettoient quelquefois trois

ou quatre autour de moi , m'embrafiant

comme fi nous nous étions toujours

connus , m'apportant de petits préfens t

&meconduifant par toutou je voulois.

§. IV.

Ijle de Sumatra.

L'ifle de Sumatra eft fituée au nord-

oueft de celle de Java , dont elle eft

féparée par un bras de mer connu des

navigateurs fous le nom de détroit de
la Sonde. Elle eft coupée en deux par-

ties prefque égales par la ligne équi •

noxiale , & on lui donne environ

:inq cens lieues de circonférence.

Tome IL E
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Le i 8 Août 1 6$8 , dit le P. Pre~

mare , (à) nous arrivâmes à Achem ,

ville capitale du Royaume de ce nom ,

qui paffe pour être le plus confidéra-
ble de tous ceux que renferme Fille , &
qui eft fituée à la pointe feptentrionale ;

tout ce qu'on voit dans cette ville eft

fi fingulier , que j'ai regretté cent fois

de ne favoir pas deffiner pour peindre
ici , en quelque forte > ce que je ne pour-
rois expliquer qu'imparfaitement.

Imagine/ -vous , s'il eft poffible, une
forêt de cocotiers , de bambous, d'ana-
nas , de bananiers , au milieu de laquelle

paffe une affez belle rivière toute cou-
verte de batteaux, mettez dans cette

forêt un nombre incroyable de maifons
faites avec des cannes , bambous ou
rofeaux, & des écorces, & difpofées

de façon qu'elles forment , tantôt des
rues , & tantôt des quartiers féparés ;

coupez ces divers quartiers de prairies

& de bois; répandez par tout dans
cette grande forêt autant d'hommes
qu'on en voit dans nos villes qui font

les plus peuplées ; vous vous formerez

(a) Second volume des lettres édifiantes
^

pagt H> du mois de Février 1699,
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une jufte idée d'Achem ; & vous con-
viendrez qu'une ville de ce goût nou-
veau, peut être très-agréable aux yeux
d'un étranger qui pafle.

On voit à Achem toute forte de
nations , & chacune a fon quartier 3c
fon églife. Celle des Portugais qui font
pauvres & en petit nombre , eft entre
les mains d'un Père Cordelier qui a
beaucoup à travailler , & qui n'a gue-
res de confolation à efperer de la part
des hommes.
La fituation du port d'Achem eft

fur-tout admirable 3 le mouillage ex-
cellent 3 & toute la côte fort faine, Le
port eft un grand baflîn qui eft borné
d'un côté par la terre ferme de l'ifle

,

& des^ autres ; par deux ou trois iftes

qui laiffent entre elles des paffes ou des
chemins , l'un pour aller à Malaque ,

l'autre pour Bengale , & l'autre pour
Surate,

Quand on eft dans la rade d'Achem

,

on ne voit rien qui annonce une ville ;

on n'en apperçoit aucune apparence ,

parce que de grands arbres qui bordent
le rivage , en cachent toutes les mai-
fons. Mais outre le payfage qui eft très-

beau , rien n'eft plus agréable que de^ E ij



ioo Mémoires Geographv
voir le matin une infinité de petits ba-
teaux de pécheurs, qui fortent de la

rivière avec le jour, & qui ne rentrent

que le foir, lorfque le foleil fe cou-
che ; rien ne reflemble mieux à un ef-

fain d'abeilles qui reviennent à la ruche
chargées du fruit de leur travail.

Ces petites barques de pécheurs n'ont

pas plus de trois pieds de large, &
environ vingt de long. Tout y eft ex-
trêmement propre , tant au dehors qu'au

dedans. Les planches font fi bien join-

tes ,
qu'il ne faut ni étoupes , ni goudron

pour les calfater , & ces barques pa-
roiffent toujours neuves.

On ne fe fert point de rame pour les

faire aller, mais d'une voile fine faite

de natte très-déliée & très-légère, qui

paroît deux fois plus grande qu'il ne
faudroit , par rapport au corps de la

barque. L'art a fû remédier à cet in-

convénient. Il y a aux deux bouts de

la barque deux perches aflez longues,

au haut de chacune defquelles eft atta-

chée une pièce de bois courbée vers

la mer en forme d'arc , de toute la

largeur du petit bâtiment. Chaque arc

tient à celui qui eft vis-à-vis, par une

pièce* de bois aflez pefante. Ces deu^
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pièces font attachées aux extrémités de
l'arc 3 & faifant un contre-poids l'une

:ontre l'autre , forment une efpéce de
balancier qui empêche ces petits ca-

nots de fe renverfer. De cette manière
e moindre vent les poufle , & ils vo-
ent fur l'eau avec une rapidité furpre-

lante, fans avoir rien à craindre des
)lus furieux coups de mer.
Pour entrer dans la rivière d'Achem ,

)n prend un allez grand détour à caufe

,

l'un banc de fable qu'elle forme en fe

léchargeant dans la mer. On nage en-
uite environ un bon quart de lieue

intre deux petits bois de cocos & d'au-

res arbres qui ne perdent jamais leur

ordure , & que la nature feule a planté
:n cet endroit.

À travers ces arbres on commence
l
découvrir quelque chofe de la ville.

Jle paroît d'abord comme ces payfa-
;es créées par l'imagination des poëtes >

>u d'un peintre qui raflemble lous un
•oint de vue , tout ce que la campagne
>eut offrir de plus riant en différens

ndroits. Tous les environs d'Achem
jfet négligés , naturels , champêtres &.
nême un peu fauvages.

Je n'ai pu rien apprendre de certain

E iij
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touchant le gouvernement préfent de
ce Royaume, dit notre Millionnaire.

On parle encore quelquefois d'une Reine
d'Àchem, mais je crois que c'eft une
fable ; ou s'il y en a une , elle n'a qu'un
fantôme de Royauté, Quatre ou cinq
des plus grands feigneurs du pays ap-
pelles Orancaies , partagent entr'eux te

pouvoir qui n'eft certainement pas
grande chofe,

Le pays ne produifant ni vigne, ni

froment, le commerce roule fur l'or &
fur le poivre, Il n'eft pas befoin d'ou-
vrir, ni de creufer dans les entrailles

de la terre pour y chercher ce précieux

înétal , on le ramafie fur le penchant
des montagnes , & on le trouve par pe-
tits morceaux dans des racines où les

torrens l'entraînent. L'or d'Achem eft

très-eftimé, & paife pour le plus pur
• qu'il y ait,
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CHAPITRE VI.

IJle de Java*

v/ Ette ifle eft fituée entre le cinq &
le neuvième degré de latitude méridio-

nale y & entre le cent vingt- deux &
le cent trente-un de longitude. Suivant

cette poiïtion elle peut avoir deux cens

lieues de l'eft à Foueft , & depuis vingt

jufqu'à cinquante de largeur.

Cette ifle appartient aux Hollandois,

dout l'arrivée a tout changé de face.

Le pays étoit autrefois partagé entre

un grand nombre de petits fouverains ;

mais aujourd'hui on n'y compte que

quatre à cinq états 3 tous tributaires des

Hollandois qui y entretiennent des forts,

par lefquels ils font les maîtres du com-
merce & des Rois.

Trois mois après avoir quitté le cap

de Bonne Efperance , nous découvri-

sses enfin les terres de l'ifle de Java »

dit le P. Dutartre ; (a) l'endroit où nous

(a) Lettres édifiantes, tom* 3, pag. 54,
du 17 Décembre 170

w

Eiv
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allâmes reconnoître cette ifle, étoit de
foixante lieues plus à l'orient qu'il ne
falloit. On voit là des montagnes très-
hautes; mais en retournant fur fes pas >

vers l'entrée du détroit de la Sonde ,

les terres s'abaiffent, & Ton découvre
de belles & grandes plaines parfemées
de bocages d'efpace en efpace, & ornées
d'une infinité d'arbres extraordinaires ,

comme de cocotiers, de bananiers , &c.
Je ne fais fi ce pays eft véritablement
suffi beau qu'il le paroiffoit de loin ;

car les veux d'un homme enfermé dans
un vaifleau depuis quatre mois, font
aifés à tromper. Toute terre eft pour
lui un fpe&acle agréable. Un rocher
fur lequel il apperçoit quelque verdure,
le réjouit: enfin rien n'eft fi trifte que
de voir toujours un vaiffeau & toujours
rien autre chofe que le ciel & la mer.

Notre vaiffeau avoit ordre de mouil-
ler à l'ifle du Prince

, (a) pour y faire

du bois & de l'eau en paffant, & non
pas à l'ifle de Java qui appartient aux
Hollandais , de peur que ces Mejjieurs for-

(a) CeR une petite Me peu éloignée de celle
de Java

, & fituée à l'sntrée du détroit de la
Sonde*
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tifiésde cinq oujïx vaijjeaux d'Angleterre

& de leur nation , dont il y en a tou-
jours plufieurs dans les ports de Bantam
& de Batavia ^ ne vouluffent pas le fouf-
frir, & ne vinflent à nous inquiéter.

ISantam & Batavia font les deux villes

principales de l'ifle de Java , la dernière
fur-tout eft la métropole de tous les

établiflemens Hollandois dans l'Inde.
Corneille le Bruyn dit (a) qu'on peut
regarder Batavia comme une des plus
belles villes de l'univers , pour l'agré-
ment de fa fituation , pour la régularité
de fes bâtimens , & pour la magnifi-
cence & la commodité des édifices pu-
blics. Le luxe y eft porté au plus haut
degré , & la licence, la corruption des
mœurs y régnent de même , ouverte-
ment.

Revenons au récit du P. Dutartre ;

comme l'ifle du Prince eft déferte , &
qu'il y a beaucoup de tigres , elle n'é-

toit propre ni à recevoir nos malades à
terre, ni à nous fournir les rafraichif-

femens dont nous avions befoin. Il fal-

loit donc , à tout hafard , aller à l'ifle

I
(a) Voyez £q$ neuf voyages en cinq voî»

ïa-4°. tom, 5 , pag. 17.

E Y



>io6 Mémoire s Geograpïï.

de Java > et jetter l'ancre auprès d'une

habitation des infulaires.

Un petit Brigantin , garde côte * vint

d'abord nous reconnoître , de nous de-

mander de la part des Hollandois , qui

nous étions. On dit au capitaine, pour

l'amufer > de nous aller chercher des

bœufs , des cabris 3 des poules , & d'au-

tres rafraichiflemens pendant que nous

écririons à Meilleurs les Hollandois qui

étoient fort de nos amis. Cependant on

débarqua les malades.

Ils s'occupoientdéja à s'enterrer tout

vifs dans le fable 3 c'eft le remède le

plus prompt pour guérir le feorbut ,

lorsqu'on vit débufquer de derrière une

pointe de Fille , un gros vaiffeau qui

portoit pavillon Hollandois. Auffi tôt

nous mimes le notre en berne, (a) c'eft

le fignal ordinaire pour avertir ceux qui

font à terre de revenir à bord. Ces pau-

vres malades qui d'abord ne pouvoient

pas fe traîner , retrouvèrent leurs jam-

bes à la vue du vaiffeau Hollandois 9

& fe rembarquèrent très-leftement. Le
vaiffeau Hollandois s'approcha de nous ;

(a) Mettre pavillon en berne, c'eft le plier

autour du bâton.
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mais voyant qu'on ne fe donnoit aucun
mouvement à fon approche, & qu'on
ne daignoit pas même arborer le pa-
villon, ni lui donner aucune connoif-
fance^de ce que nous étions , il crai-
gnit à fon tour, & s'éloigna de lui-
même, de peur aparemment qu'il ne
nous prît envie de l'y obliger à coups
de canon.

Après ayoir fait de Peau & quelques
provisions à Java , on remit à la voile
dès le foir. Le lendemain à la pointe
du jour, nous donnâmes l'alarme au
vailfeau Hollandois qui nous l'avoit
donnée la veille. Il crut que nous arri-

vions à toute voiles fur lui , &c il appa-
reilla en hâte pour prendre le deffus du
vent ; mais on fe contenta de le laifler

derrière , afin qu'il ne pût pas donner
de nos nouvelles à Bantam , avant que
nous fuflions fortis du détroit. Le cal-

me nous retint cependant prefque tout
le jour dans le même lieu , ce qui donna,
le loifir à une infinité de petits canots
de Javanois , de venir nous apporter des
fruits & des raretés du pays , des cocos *

des bananes J des ananas , des rampli-
montes , des fmges & des oifeaux foct
curieux»

Evj

"i
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J'y remarquai entre autres des per-

drix extraordinairement belles, & de

petites peruches d'une gentiileffe char-

mante.Ces peruches ont , comme les

beaux perroquets , le plumage mêlé de
verd & de rouge; mais elles portent

trois ou quatre petites plumes élevées

fur la tête 5 à peu près comme celles

des paons , & ne font pas plus grofles

qu'un moineau* Rien n'étoit plus agréa-

ble que cette foule d'Indiens qui tour-

noient & voltigeoient autour de notre

vaifïeau dans des creux d'arbres qui

leur fervoïent de bateau, & que cette

multitude d'arbres extraordinaires qui

bordoient le rivage de part & d'autre*'

A ce fpedacle on ne peut s'empêcher

de fentir qu'on eft dans un nouveau
monde*
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CHAPITRE VI.

Des ijles Philippines en général.

§. I.

De la ville de Manille, capimle des éta-

blijjemens Efpagnols dans les Indes orien-

tales*

^n donne en général le nom de

Philippines, à toutes les ifles qui font

iu nord des Moîuques & au fud de For-

nofe ; c'eft-à-dire , entre le tropique

p la ligne équinoxiale , vis-à-vis les

:ôtes de la prefqu'ifle de Maîacca., & des

•oyaumes de Siam , de Tonquin , de la

^ochinchine & de la Chine. Elles font

îtuées y fuivant les Miffionnaires Jefui-

es , entre le 19 & le y . degré de lati-

:ude nord.

Les Philippines forment un grand

irchipel que Magellan qui le découvrit

;n iy2i , avoir nommé archipel de S.

Lazare. Quatre ans après, un capitaine

Efpagnol en fit la conquête pour l'Ef-

iiagne, & les nomma Philippines en
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l'honneur de Philippe II qui oecupo
alors le trône d'Efpagne.
On ne s'accorde pas fur le nombi

de ces ifles que quelqu'uns font monte
a plus de cinquante. Elles font à tro
cens trente-fix lieues des ifles Mariar
«es

, dit le P. Taillandier (a). Le dé
troit entre les ifles Philippines jufqu

5

Manille y a environ cent lieues de Ions
La navigation y eft difficile, fuit
caufe des courans rapides , foit parc
qu il y a très-peu d'endroits où Toi
Pinfle mouiller. On a au nord la grandi
îfle de Luçon où eft la ville de Ma-
nille ,.& aufud plufieurs ifles de diffé*
rentes grandeurs.

Après bien des travaux & des diffi-

cultés à pafler le détroit , on arriva à

Cabite^, port fitué dans le baye de Ma-
nille

, à trois lieues de cette ville. Il yeut pendant dix-huit jours une pluie
continuelle qui ne ceflbit que par inter-
valle & pour peu de temps. Ces pluies
recommencent ainfi à plufieurs reprifes
jufqu'au mois de Novembre, & quel-
quefois jufqu'en Décembre. Alors tou-
tes les plaines font inondées : on fepro-

(<*) Lettres édifiantes , torp, u.
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mené en canot dans des campagnes

femées de ris qui paroiffent de loin des

prairies agréables. Ce font ces pluies

abondantes qui modèrent la chaleur ,

& qui étant caufées par'le vent d'oueft,

rendent le climat de Manille & en gé-

néral des Philippines» fort humide. L'a-*

cier le mieux poli fe couvre de rouille

en une nuit.

Les forêts de ces ifles font remplies

de buffles fauvages , de cerfs & de

fangliers d'une efpéce particulière.

Les Efpagnols y ont fait venir d'A-

mérique des vaches , des chevaux & des

brebis ; mais on a beaucoup de peine

à y élever de ces animaux , à caule de

la grande humidité & des inondations.

Il y a aux Philippines de la cire en

quantité , & du coton de différente forte*

Le ris y eft excellent ; le froment croît

en quelques endroits. On y trouve auflî

de l'ébene , du bois de campeche , de

l'indigo , une efpéce de canelle fauva-

ge J des noix mufcades , des figuiers 5

& des bananiers de plufieurs efpéces 5

qui ne font point en Amérique.

Enfin on y voit quantité d'arbres di£-

férens , & dont le fruit eft particulier*

pn y trouve fur-tout un grand nombre
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d'arbres propres à la conftrudion & à
la mâture des vaifleaux.

Les rivières font pleines de caïmans (à)
qui dévorent les animaux & les hom-
mes même. On en prit un qui avoit
dévoré treize perfonnes. Sa longueur
étoit de dix-huit pieds , & fa feule mâ-
choire avoit cinq pieds»

Outre la grande îfle de Luçon où eft

Manille , les Efpagnols pofledent neuf
autres ifles considérables , & plufieurs

autres petites ifles , avec uae partie de
celle de Mindanao.
Le gouvernement temporel eft divifé

en vingt aîcadies , dont il y en a douze
dans la feule ifle de Luçon.
A l'égard du pouvoir fpirituel ,. il eft:

entre les mains de l'archevêque de Ma-
nille qui a trois évêques fuffragans ;

favoir, celui de Cagaian, dans le nord
del'ifle de Luçon ; celui de Camarines 9

dans la partie orientale de la même ifle ;

(a) C'eft un lézard de Fefpéce du crocodille,&

ovipare comme ce dernier , mais qui en dif-

fère par plusieurs endroits. Le caiman eilaufïî

vorac° que le crocodille , & acquiert , ainii

que lui , jufqu'à vingt ou trente pieds de
longueur.



Phys, et Histor. 113

& celui de Cebu , dans l'ifle de ce nom.

De cette dernière dépendent les autres

ifles voifines qui appartiennent aux

Efpagnols.

On trouve encore dans les forêts &
dans les montagnes de Luçon un peu-

ple barbare, noir, & d'une taille fort

petite , qu'on tâche d'attirer à la reli-

gion catholique.

Outre la langue de ces noirs qu'on

croit être les anciens habitans de ces

ifles , ceux qui font convertis , & dont

le nombre eft bien plus grand , parlent

trois langues principales : la Tagale

,

celle de Fampanga , & celle de Biffaias*

La Tagale dont on fe fert à Manille Se

•aux environs, eft la plus polie.

Ces langues ont un grand rapport

entre elles & avec la langue Malaie

qu'on parle à Bornéo, Java, Sumatra ,

& dans la prefqu'ifle de Malaque; ce

qui fait juger que ces ifles ont été con-

quifes par les Malais qui probablement

ont obligé les anciens infulaires à fe

réfugier dans les montagnes. D'ailleurs

tout ce qui diftingue fi fort ces infu-

laires des Européans , les rend tout à-fait

femblables aux Malais ; ils ont le même
tour de vifage > le nés petit , les yeux
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grands

, & la couleur du corps d'un
jaune olivâtre

, comme les Malais. Enfin
ils s'habillent de la même façon , &
bâtiffent comme eux leurs cabanes de
bambous fur le bord des rivières. Ils
ont le naturel fort doux, & c'eft en
cela uniquement qu'ils différent des
Malais dont le caradere eft cruel &
féroce.

Ajoutons ici le portrait que le P.
Wibault (a) fait des habitans d'une
province des Philippines appeilée De-
los Pintados

3 nom qui vient vraifembla-
blement

, de celui que les Efpagnols
avoient d'abord donné à tous ces in-
fxilaires en général , parce qu'ils fe pei-
gnoient ie corps de différentes cou-
leurs.

La vie des Indiens Pintados eft très*
dure & très-pénible. Quoique la bour-
gade de Givan paffe pour être la moins
pauvre déboutes celles qui font dans
ces ifles * à caufe du petit commerce
qu'elle fait tous les ans avec Manille

,

cependant ceux qu'on regarde comme
les plus aifés, parce qu'ils s'occupent
de ce négoce, n'en retirent pas chaque

(<0 Tom, 23, page 403.
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année plus de cent écus, & cette mo-
dique fomme eft prefque toute employée
à la provifion de ris qu'il leur faut

faire dans les autres bourgades , car il

n'en croît pas dans celle de Givan oà
l'on ne trouve que des palmiers en

abondance.

Tout en effet eft, dans les habitations

de ces peuples, de la dernière (implicite.

Leurs meubles , leurs vêtemens 5 leurs

repas refpirentla pauvreté. Tel qui tient

un rang confidérable dans le pays > fe

trouve heureux 3 & croit faire bonne
chère , quand avec un peu de ris , il a

un morceau de poiflon mal affaifonné.

Souvent il ne fe nourrit que de racines

cuites dans l'eau avec un peu de fol.

Pour ce qui eft des pauvres , ils pat
fent quelquefois une année entière fans

manger dç ris , à moins qu'on ne leur

en donne par charité. Ceux qui font

adroits à tirer , prennent de temps en
temps quelques cerfs ou quelques fan-

gliers ; mais comme fous ce climat la

chair ne peut fe garder, ils ont cou-
tume de partager leur chaffe avec leurs

parens & leurs voifins. Il en eft de mê-
me du poiflon qu'ils ne peuvent con-
ferver qu'après l'avoir expofé au foîeil»
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S'ils rexpofoient à la lune , ne fut-ce
que pendant une nuit, quand même
ris auroient pris la précaution de le
ialer, le lendemain ils le trouveroient
rempli de vers.

Les rivières , les puits , tk fur-tout
les fontaines qui fortent des rochers

,

fournirent leur boifTon ordinaire. Ils

font du vin, du fruit de leurs palmiers;
mais il n'eft gueres d'ufage , parce qu'il

eft auiîï fort que la plus forte eau-de-
vie.

Les hommes font laborieux & bons
artiftes. lis excellent principalement
dans la peinture , dans* les ouvrages
d'orfèvrerie , de fculpture. Les princi-
paux du lieu , fur-tout ceux qui ont
demeuré dans la maifon des Miffionai-
res , touchent parfaitement bien de la

harpe. Ils favent auiîi jouer du violon
& de plufieurs autres inftrumens de mu-
fique. Ils fe font un honneur & un
plaifïr de confacrer leurs talens à la

ioîemnité du fervice divin.

Ceux qui habitent les autres bour-
gades , & particulièrement les monta-
gnes, s'appliquent à l'agriculture. Les
autres qui vivent fur les côtes, n'ont
point d'autre occupation que la pêche a
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Se elle fournit à tous leurs befoins*

Leurs femmes aimant à s'occuper,
& on ne les voit jamais oifives ; elles

travaillent en toiles , en dentelles &
quelques-unes en broderie. Elles ont
beaucoup de modeftie & de pudeur ,

& font naturellement portées à la piété.

Tous ces infulaires font fort affec-

tionnés aux Efpagnols , mettent volon-
tiers leurs enfans à leur fervice , en quoi
ps font bien différens des Américains
qui ont toujours beaucoup marqué de
répugnance & d'indocilité. En général
le défïntéreffement de ces Indiens , Se
le contentement où ils vivent au milieu
de la pauvreté, font qu'ils ne font
fujets qu'à peu de vices.

La ville de Manille , capitale de tou-
tes ces iiles , eft fur une grande baye
ie rifle de Luçon ; elle eft fortifiée

le dix baftions , avec une petite cita-

delle qu'on nomme Sanyago. Elle a au
lord une rivière „ & là mer à Foueft ^

îlle eft entourée de plulieurs gros faux-
bourgs d'Indiens où l'on affure qu'il y
i cinquante mille âmes.

En remontant la rivière jufqu'à qua-
:re lieues , on trouve une fi grande
juantité de hameaux & de villages fur
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les bords & fur les divers canaux qu'ell

forme, ou qui viennent s'y rendre, aprè

avoir arrofé cette belle plaine, qu'oi

s'imagineroit prefque que cet amas d

i&aifons répandues dans ce vafte efpacc

ne fait qu'une feule ville.

Il y a dans Manille quatorze églife

très-propres , dont plufieurs feroien

admirées dans les premières villes d

France. Il y a une obfervation fîngu

liere à faire au fujet des églifes de

Philippines, & qui eft rapportée pa

Cemdli Carreri dans fes voyages ; c'ei

que le roi d'Efpagne fournit à toute

ces églifes, du vin pour dire les meffei

& de l'huile pour les lampes.

Les églifes des villages font aufll très

bien ornées , & le fervice s'y fait ave

beaucoup de majefté. Il n'y a poin

de paroiffe même dans la campagne 01

il n'y ait au moins huit ou dix mufi

ciens , exempts par cette raifon da. tri

but que doivent les autres Indiens.

Le clergé féculier étant , fuivant le

Millionnaires , peu en état d'aider le

évêques dans leurs fonctions paftorales

toutes les cures fe donnent par ordr

du roi d'Efpagne ,, à des religieux d

différens ordre qui font établis à Ma
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Bille. Toutes les paroifTes font parta-
gées entre les Auguftins , les Domini-
cains les Récollets, les Auguftins &
les Jelmtes. Chacun de ces curés eft
Charge de la conduite de deux ou trois
eglifes.

r -

N(
\wm

VOns
'
dans ManIIJe > dit le Je*

iuite Wibault, un grand collège & un
ieminaire où l'on enfeigne la théolo-
gie

, la-philofophie & les belles lettres.
11 y a outre cela différens prédicateurs

,

& deux ou trois pères occupés jour &
nuitaconfefler, àenfeigner la dodrine
chrétienne, & à vifiter les malades &
les pnfonmers. Les études y fleurirent

,

f 1 on a vu fortir de ce féminaire plu-
lieurs eveques, des doâeurs en théolo-
gie des fayans religieux, & un grand
jiombre de fujets qui excellent en toute
forte de fciences. On n'y reçoit que
es enfans des Efpagnols,
Le revenu de 'l'archevêque de Ma-

ille eft de dix mille écus, & celui
les eveques a proportion. L'état ecclé-
laftique & féculier eft entretenu des
iberahtes de SaMajefté catholique qui
envoie tous les ans du Mexique de quoi
ournir à cette dépenfe. Chaque cou-
rent a auffi le privilège de faire char-
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ger fur le galion qui va tous les an ?

de Manille au Mexique , un certain

nombre de baies de marchandifes réglé

par le roi d'Efpagne ; & fi ce couvent

ne l'exerce pas, il peut le tranfporter

& le louer à qui il veut. L'éditeur

Anglois du voyage de l'amiral Anfon >

(a) dit que les Jéfuites ont le privi-

lège le plus étendu.

Pour ce qui eft du gouvernement

politique, tout eft réglé avec beaucoup

de fagefle ,
par les ordonnances royales.

Il y a une cour de juftice compofée

de confeillers , d'un fifcal & d'urï pré-

fident qui eft en même-temps gouver-

neur de Manille , & capitaine général

de toutes les ifles. Ce premier officier

fe renouvelle tous les cinq ans; & en

cas de mort , le premier confeiller tient

fa place, jufqu'à ce que le roi d'Efpagne

y ait pourvu.

Les officiers fubalternes dépendent

de cette cour , & principalement du

gouverneur qui envoie tous les deux

ans un juge Efpagnol dans chaque pro-

vince , avec autorité de juger en der-

nier reffort les procès des Indiens , hors-

(4 In-4c pag. l8?«
les
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îes caufes capitales, dont la connoif-
fance eft réfervée à la cour de juftice
féante à Manille. Ce juge vifite tous
les ans

, chaque bourgade de fa jurif-
didion; mais il ne peut , ni rien inno-
ver, ni rien décider que de l'avis & du
confentement du curé.

Au bout de deux ans on députe un
autre juge pour écouter les plaintes des
Indiens

, & pour connoître l'adminis-
tration de celui qui l'a précédé.

i
Le Millionnaire que nous venons de

citer, donne le détail d'une révolte arri-

vée au mois d'oétobre 1715), aflez in-
raréfiante pour trouver place ici» S'il
ne fait pas foupçonner la véracité du
relateur,il pourra fervir à faire con*
loître les mœurs Efpagnoles,

§• II.

Révolution arrivée à Manille.

Le gouverneur abufant depuis long-
emps de l'autorité que lui donnoit fa
Dlace

, fe livra à tous les excès que pou-
roient lui fuggerer la plus infatiable
ivarice

, & la cupidité la plus ardente.
Les confeillers^ d'état, la nobleffe ,

es marchands étaient ou détenus pri-
Tome IL F *
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fonniers >

fous différens prétextes , ou
contraints de fe réfugier dans les églifes,

La confternation devint générale dans

la ville 3 où l'on voyoit bien que le re-

mède, qu'on ne pouvoit attendre qu®

4e la cour d'Efpagne 3 feroit très-long*

r
temps à venir,

Le gouverneur n'en demeura pas

là ^ ce n'étoit que le commencement

de fes violences , & il les pouffa juf-»

qu'aux dernières extrémités. Ayant fait

charger l'artillerie 5 & ordonné à la gar-

nifon de prendre les armes > il appella

de grand matin tous les'fuperieurs des

îîiailons religieufes , & les lit arrêter. Il

en ufa de la même façon , envers le

doyea de la cathédrale , des prince

paux chanoines , èç de plufieurs autres

eccléfiaftiques. Enfin il fit prendre l'ar-

chevêque , §c l'enferma dans le château

qu'il avpit garni de toute forte de mu-

nitions de guerre & de bouche,

Au premier bruit de cet attentat , les

pobles fortirent de leur afile 3 & prw

rent les armes. A leur exemple les mar-

chands , les bourgeois 5 les Efpagnoîs

gples Indiens s'armèrent & s'aflemble**

rent tumultueufement dans les rues,

JPajOTi ks bruits confus dç cette mulr
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|îtude, on n'entendoit qu'un cri gêné*
cal ; vive la foi ; que le tyran meure.

Plufieurs religieux fe mêlèrent parmi
cette populace pour arrêter le maifa-
cre qui étoit inévitable dans une pa-
reille conjonfture. Quelqu'uns d'eux
étant allé au palais pour conjurer le
gouverneur de prendre des fentimens
de douceur & de paix, furent fuivis
de plufieurs bourgeois. Le fils du gou-
verneur ordonna à la garnifon de s'avan-
cer & de tirer fur eux ; mais les foidats'

perfuadés qu'ils ne demandoient que
la liberté de leur archevêque > & de tant
de religieux & d'ecclefiaftiques retenus
prifonniers fans aucune raifon , ne quit-
tèrent point leur pofte.

Le commandant fit mettre le feu à
deux pièces d'artillerie ; mais le cano-
nier pointa fes canons de telle forte S
qu'ils ne pouvoient faire aucun mail
En même-temps cette multitude entra-
dans le palais. Le gouverneur donna ;

ordre à les^ gardes du corps de tirer ;

mais la même confidération qui avoifc
arrêté les foidats

, porta cette garde à
mettre bas les armes. Alors un religieux:
s'approcha du gouverneur, & lui fie

fes plus refpe&ueufes remontrances ftiif

Fi|
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lçs malheurs où il fe précipitoit lui-

même ; mais le gouverneur, loin de

fe rendre à fes prières , n'en devint que

plus furieux. Retirez-vous d'ici mor*

père , lui dit-il , & à l'inftant il tira fon

piftolet fur un bourgeois qui était au-

près dç ce religieux, & le blefla à la

main. Celui-ci fe fentant blefle , Se

voyant que le gouverneur s'avançoit

contre lui le fabre à la main , lui cafTa

le bras droit d'un coup de fufil , tandis

qu'un autre lui donna un coup de fabre

iur la tête qui le fit tomber comme
mort. Son fils levant pareillement le

fabre, pour frapper un autre bourgeois,

reçut un coup de fufil droit au cœur,

$t expira fur le champ,

Ce ne fut plus alors qu'un cri de cette

rnultitude 3 & l'on entendoit de toutes

parts : vive la foi , le tyran ejl mort.

Aufli-tot nobles, bourgeois, peu-

ples , tous , comme de concert , allèrent

^u château délivrer l'archevêque; &
profternés un genou en terje , ils le

conjurèrent pour l'amour de Dieu &
au nom du Roi, de prendre les rênes

du gouvernement,

Cependant le gouverneur qu*on avoit

crû mort, étpit encore en vie, mais il
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avoit foin de n'en donner aucun figne-

Pendant que le peuple étoit occupé à
délivrer les prifonniers , un religieux
s'approcha du gouverneur pour voir
s'il refpiroit encore, & lui cria de pro-
noncer le faint nom de Jefus ; il recon-
nut la voix du Millionnaire, & le fup-
plia, en foupirant, de ne pas l'aban-
donner jufqu'à la mort. Il fit Une con-
fefïîon générale au religieux qui demeura
cinq heures entières auprès de lui, pre*
nant foin de le couvrir de temps en
temps avec fon manteau , lorfque la po-
pulace approchoit.

Enfin malgré ces précautions , il fut

apperçu d'un homme de la lie du peu-
ple quir fe jetta fur lui , & lui enfonça
plufieurs fois un poignard dans le

cœur.

On aflure que tous les matins ce gou-
verneur , malgré fes vices , avoit cou-
tume de réciter à genoux le chapelet
avec fes domeftiques. Et peut- être que
cette étincelle de dévotion , obferve le pieux
Jéfuite Wibault , lui aura attiré lapuij-

fante intercejjîon de lamere demifericnrde,

pour lui obtenir de Dieu la grâce £une
Jîncere pénitence.

F iij
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§. I I I.

Hiftoire de la découverte des Philippines.

Quoiqu'on eût découvert les Philip-

pines en iy2ï, & que depuis cette

époque on eût fait diverfes tentatives

pour les conquérir , il fe paffa plufieurs

années avant qu'on y fit des établif-

femens. Ce fut dom Miguel Loppes de

Legafpi, Bifcayen , qui fonda la ville

de Cebu ou Zebu dans riile de ce

nom.
C'eft dans cette même ifle que Pvîa-

:gellan, un des plus illuftres navigateurs

du feîzieme Gecle , à qui eft due la dé-

couverte de ces ifles, fut maffacré avejc

toute fa fuite , dans un feftin que lui

donnoit un roi du pays» qu'il avoit aidé

à remporter différentes vi&oires fur les

princes voifins.

I/ifle de Luçon ne fut conquife qu'en

1570, & fonda Manille en 1671.
^

Lorfque Magellan débarqua à l'ifle

de Cebu , un Indien envoyé pour exa-

' miner les Efpagnols , fe cacha derrière

des bambous , & les examina de loin

prendre leur repas. Il rapporta enfuit^
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& fes compatriotes que ces nouveaux
venus étoient d'étranges hommes , qu'ils

étoient blancs
,
qu'ils avoient le nez fort

long
â qu

3

ils couvroient d'habits blancs
•les tables fur lefquelles ils fervoierit leurs

mets, qu'ils mangeoient des pierres, 8c

qu'ils terminoient leur repas en man-
geant du feu , & rendant la fumée par
la bouche. Il avoit pris le bifcuit de
mer qu'on eft obligé de couper avec
des haches , pour des pierres , 3c le

tabac qu'on fumoit, lui avoit paru être

du feu qu'on mangeoit.

Un autre Indien député de la petite

province de Pampanga vers l'ifle de
Luçon, pour engager fes compatriotes

à fe foumettre à la domination Efpa-
gnole , voulant leur exprimer l'effet 8c

le bruit du canon ; ces gens-là, leur dit-il,

ont des armes femblables à la foudre.

Elles jettent avec beaucoup de flamme
& de fumée , une boule de fer très-pe-

fante. Dès que cette boule eft fortie

avec autant d'impétuofité que de fracas

,

elle ne cefTe de voler de montagne en
montagne, jufqu'à ce qu'elle ait trouvé
quelqu'un à qui elle puiffe porter le coup
de la mort,

Il y a dans les Philippines dix à douze
F iv
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mille Chinois qui y font venus des pro-
vinces de Laotong & de Fokien. Ils

demeurent en grande partie dans un
faubourg de Manille qu'on appelle le

Parian. Les Chinois font tous ou do-
meftiques ou courtiers , ouvriers ou
fripiers. La plupart des Efpagnols dé-
daignant les foins pénibles du commer-
ce 3 mettent tout leur bien entre les

mains de ces Chinois , & ceux-ci s'en*

richiflent aux dépens de ces maîtres

indolens,
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CHAPITRE VIL
Des ijles appellées nouvelles Philippines, (a)

§• L
Ijles Palaos &• Carolines.

f--E récit de h découverte de ces
ifles a quelque chofe de fi touchant

,

& peint fi bien le caractère farouche
& fauvage des habitans

, qu'on n'a pas
crû devoir le fupprimer pour palier à
leur defcription géographique & phy-
fique.

Dans la vifite de nos miffions avec
!e P. Provincial, dit le P. Clain, (b)
ïtant arrivés à la bourgade de Guivam ,

ians fille de Samal , une des Philippi-
les, nous y trouvâmes ving-neuf Pa-
aos ou habitans des ifles de ce nom
îouveliement découvertes. Les vents
l'eft qui régnant fur ces mers depuis le

(a) On comprend fous ce nom toutes les
Qes

.
qui font entre le tropique du camer &

a ligne équinoxiaîe; on les voit fur les cartes
ntre les ifles Mariannes au fud, les ifles Phil-
ippines à Fefl, & les Moluques au nord,
(*) Lettres édifiantes, tom, premier, pag. i x z %

F y
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mois de décembre ,

jufqu'au mois de

mai , les avoient jettes à trois cens lieues

de leurs Mes > dans cette bourgade de

Tifle de SamaL Ils étoient venus fur

deux vaiffeaux qu'on appelle Paraos.^ Ils

racontèrent leur avanture de la manière

fuivante.

Ils s'étoient embarqués au nombre

de trente-cinq perfonnes pour pafler a

une ifie voifine ; lorfqu'il s'éleva un

vent fi violent , que ne pouvant gagner

l'ifle où ils voulaient aller , ai aucune

autre du voifinage , ils furent emportés

en haute mer. Après bien des efforts

inutiles , pour aborder à quelque ifle de

leur connoiflance, ils s'abandonnèrent

aux flots & aux vents , & voguèrent

ainfî foixante & dix jours , fans pou-

voir prendre terre. Enfin ils fe trou-

vèrent à la vue de la bourgade de Gui-

vam en l'ifle de SamaL
Un Guivamois qui étoit au bord de

la mer les apperçut , & jugeant par la

ftruéture de leur bâtiment , que c'étoit

des gens égarés > il leur fit ligne d'en-

trer par le canal qu'irieur montrent,

pour éviter les êcueils & les bancs de

fable
;
fur iefquels ils étaient près d'é-

^houer*
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Ces pauvres gens furent fi effrayés

de voir cet inconnu , qu'ils commencè-
rent à retourner en haute mer. Heureu-
fement que quelques efforts qu'ils fiflent»

ils furent une féconde fois, repoufles
fur le rivage par les vents.

Quand ils furent près de terre, le

Guivamois leur fit entendre, par fes

lignes , la route qu'ils dévoient fuivre »

mais voyant qu'ils ne la prenoient pas ,

& qu'ils aîioient infailliblement fe per-
dre , il fe jette à la mer , & va à la

nage à l'un de ces deux petits bâtimens,
dans le deflein de s'en faire le pilote ,

& de les faire aborder fûrement.

A peine y fut-il arrivé , que ceux
qui étoient dedans , les femmes mê-
me chargées de leurs petits enfans , fe

jetterent à la nage pour gagner l'autre

vaiffeau. Cet homme fe voyant feul ,

fe mit à les fuivre i & étant entré dans
le fécond bâtiment, il prend le gouver-
nail '.& le conduit au port. Mais pen-
dant ce temps-là, les étrangers demeu-
roient immobiles , & laiffoient agir cet
inconnu, dont ils fe regardoient comme
les prifonniers. Ils prirent terre le 28
décembre 1696. Les habitans de Gui-
yaïuaççouxus fur le rivage* les reçurent

FvJ
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avec charité, & leur apportèrent du
vin & des rafraichiffemens. Ils mange
lent volontiers des cocos qui font les

fruits des palmiers de ce pays , dont la

chair eft à peu près femblable à celle des

chataigners , excepté qu'elle a plus d'hui-

le , & qu'elle fournit une efpece d'eau

fucrée qui eft agréable à boire.

On leur préfenta du ris cuit à l'eau ,

dont on fe fert dans toute l'Alïe , comme
de pain en Europe. Ils le regardèrent

avec admiration, & en prirent quel-

ques grains qu'ils jetterent auiîi-tôt à

Terre , s'imaginant que c'étoit des ver-

miffeaux. Ils témoignèrent beaucoup

de joie > quand on leur apporta de ces

greffes racines appellées Palavam , &
ils en mangèrent avec avidité.

Pendant ce tenips-là 3on fit venir deux

femmes que les vents avoient autrefois

jettées , fur la même côte de Gui-

vam. Comme elles favoient un peu la

langue de ce pays > elles fervirent d'in-

terprètes , & c'eft parleur moyen qu'on

apprit les détails qui vont fuivre.

Une de ces femmes trouva parmi

ces étrangers quelqu'uns de fes parens.

Ils ne l'eurent pas plutôt reconnue >

qu'ils fe mirent à pleurer.
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Le Jéfuite qui gouvernoit fpîriiuet-

lement cette bourgade , ayant appris

l'arrivée de ces pauvres gens , les fit ve-

nir à Guivam. Dès qu'ils l'apperçurent,

& qu'ils virent le refpeâ: qu'on lui por-

toit , ils le prirent pour le roi du can-

ton , & crurent que leur vie & leur fort

étoient entre fes mains. Dans cette pen-

fée, ils fe jetterent tous à terre pour
implorer fa miféricorde, & pour lui

demander la vie. Le Millionnaire tou-

ché de leur défolation , n'épargna rien

pour les confoler ; il carefïa leurs en-

fans , dont trois , étoient encore à la ma-
melle > & cinq autres un peu plus grands,

& promit à leurs parens de leur donner
tous les fecours qui dépendoient de lui.

Les habitans de Guivam s'offrirent à

l'envi pour mener ces étrangers dans
leurs maifons 5 & pour leur fournir tout

ce qui feroit nécelfaire > tant en vivres

qu'en habits. Le Millionnaire les con-
fia à ces infulaires, à condition qu'on
ne fépareroiî point ceux qui étoient

mariés , & qu'il y en auroit au moins
deux en chaque maifon.

De trente cinq qu'ils étoient à leur

départ de leur pays , il n'en reftoit plus

que trente 3 car la difette des vivres &
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les incommodités d'une longue naviga-

tion, en avoientfait périr cinq pendant

le voyage. Il en mourut un encore, peu
de temps après leur arrivée à Guivam.

Ces étrangers rapportèrent que leur

pays conlifte en t/ente-deux ifles ; elles

ne doivent pas être éloignées des ifles

Mariannes > à en juger par la ftrudure

de leurs petits vaiifeaux , & par la forme

de leurs voiles, puifqu'elles font les

mêmes que chez les Marianois.

Il y a beaucoup d'apparence, que ces

ifles font plus au fud, que les Mariannes,

à onze ou douze degrés de latitude, fous

le même parallèle que Guivam > puifque

ces étrangers venant tout droit d'onent

en occident , ont abordé au rivage de

cette bourgade. Il y a aufîi lieu de croire

que c'eft une de ces ifles , qui fut apper-

çue de loin , il y a quelques années , par

un vaiifeau des Philippines, qui ayant

quitté la routeordinaircqui eft de l'elfc

à l'oueft , fous le treizième parallèle y

s'étoit un peu écarté vers le fud-ouefh

Les uns ont appelle cette ifle Caroline,

du nom du Roi d'Efpagne Charles IL
Les autres Tifle de faint Barnabe, parce

qu'elle fut découverte le jour de la fête

de ce faint* Elle fut encore vue l'année
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Raflée , en 1 6$6 , par un autre vaifleau

que la tempête fit changer de route >

en allant de Guivam aux Mariannes ?

le gouverneur des Philippines avoât

fouvent donné ordre au vaiffeau qui va
prefque tous les ans aux Mariannes , de
chercher cette ifle de les autres qu'on

foupçonne être aux environs ; mais ces

ordres avoient été inutiles*

Nos étrangers ajoutèrent y que de
leurs trente-deux ifles , il y en a trois

qui ne font habitées que par des oi-

féaux y . mais que les autres font extrê-

mement peuplées. Quand on leur de-

mande quel eft le nombre des habitans r

ils prennent un monceau de fable ou
depouffiere * & le montrent,. pour mar-
quer la multitude innombrable qui les

habite*

Ces ifles,fe nomment Pais ., Lamulu-
tup _, Saraoîi > Yaropie , Valayyay , $ata-~

van „ Cutac ,. Yfaluc ., Piraulop y Ytai „ Tic,

Piga y Lamurrec „ Pue> Falait ^ Caruva-

ruvong , Ylatu * Lamuliur „ Tavas y Say-
peu y. Tacaulap * Rapiyang * Tavon , Mu~
tacufan _, Piylu , Olatan , Palu , Cucumyat^
Piyalumnung* Les trois ifles qui ne font

habitées que par des oifeaux 3 font 1

Pkdat* Êulatam £r Tagian*
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Lamurrec eft la plus confïdérable de
toutes ces ifles. C'eft où le Roi de tout
le pays tient fa cour. Les chefs de tou-
tes les habitations lui font fournis. Il

s'eft trouvé parmi ces étrangers un de
ces chefs , avec fa femme qui eft la fille

du Roi.

Quoiqu'ils foient à demi nuds, ils

ont des manières & un certain air de
grandeur qui font affez connoître ce
qu'ils font. Le mari a tout le corps peint
de certaines lignes, dont l'arrangement
forme diverfes figures. Les autres hom-
mes de cette troupe ont auffi quelques
lignes femblables , les uns plus , les au-
tres moins ; mais les femmes & les en-
fans n'en ont point ; il y a dix-neuf
hommes & dix femmes de différens âges ;

le tour & la couleur de leurs vifages

approchent affez du tour & de la cou-
leur du vifage des habitans des Philip-

pines.

Les hommes n'ont point d'autte ha-
bit, qu'une efpéce de ceinture qui leur

couvre les reins & le$ cuilfes , & qui

fait plufieurs tours le long du corps.

Ils ont fur leur épaules plus d'une aune

& demie de groffe toile , dont ils fefont

une efpéçe de capuchon 5 qu'ils lient par*
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levant J & qu'ils laiflent pendre négli-

gemment par derrière.

Les femmes font habillées de la mê-

me manière 5 excepté que les filles

>nt une ceinture un peu plus longue ,

jui defcend depuis les reins jufqu'aux

genoux.

La langue de ces infulaires eft éga-

lement différente de celle des Philippi-

nes & de celle des Mariannes. Leur

manière de prononcer , approche de

la prononciation des Arabes.

La femme qui paroît être de la plus

grande confidération , a plufieurs an-

neaux & plufieurs colliers d'écaillé, de

tortue qu'on appelle Carey ; les autres

en ont d'une matière qui eft inconnue.

Elle reflemble aflez à l'ambre gris ., mais

elle n'eft pas tranfparente.

Pendant les foixante & dix jours qu'ils

ont été fur mer , à la merci, des vents

,

voici comment ils ont vécu. Ils jettoienc

en mer, une efpéce de nafle faite de plu-

fieurs petites branches liées enfemble.

Cette nafle avoit une grande ouverture

pour laifler entrer le poiflbn, & fe ter-

minok en pointe pour l'empêcher de

fortir. Le poiflbn qu'ils prenaient de

cette manière t était toute la nourriture

i
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qu'is avoient, 3c ils ne buvoient point
d'autre eau que celle que la pluie leut
fourniflbit. Ils la recevaient dans des
écorces de cocos, fruit à peu près de
la figure & de la grandeur du crâne
d'un homme. Ils n'ont point de vaches
dans leurs ifles. Ils voulurent s'enfuir

quand ils en virent qui broutoient l'her-
be , auffi bien que lor(qu'ils entendirent
aboyer un petit chien. Les chevaux

,

les cerfs , les chats , & généralement
toute efpéce de quadrupède manque
également à leurs ides, A l'exception
d'une forte de poules dont ils mangent
la chair , fans goûter des œufs , ils n'ont
gueres d'autres oifeaux que ceux qui
vivent fur la mer.

Malgré cette difette de toutes chofes
|

ils font gais & contens de leur fort,

Ils ont des chants & des danfes afTez

régulières. Ils chantent tous enfemble
& fur le même ton , & font aulîï les

mêmes geftesj ce qui n'eft pas fans agré-y

mens..

Ils font furpris du gouvernement, de
la politefie & des manières d'Europe
dont ils n'avoient aucune connoifTance,

Tout ce qu'ils voyent, eftpour eux un
fujet d'étonnement. La mufique, les

mmmm
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nftrumens, les danfes des Efpagnols,

eurs armes , & fur-tout la poudre à

:anon , ont beaucoup excité leur eu-

iofité & leur admiration. La blancheur

les Européans ne leur a pas moins

)aru admirablej car pour eux, ils font

:ous bafannés , auffi bien que les habi-

:ans de ce pays.

Jufqira préfent, on ne s'eft pas aperçu

311'ils ayent aucune connoiffance de la

divinité , ni qu'ils adorent des idoles. On
a

5

a remarqué en eux 3 qu'une vie toute

barbare. Tout leur foin eft de chercher

à boire & à manger. Ils ont une grande

déférence pour leur Roi & pour les

chefs de leurs bourgades auxquels ils

obéiffent avec beaucoup de docilité. Ils

n'ont point d'heure réglée pour leurs

repas ; ils boivent & mangent en quel-

que temps & en quelque endroit que

ce foit s dès qu'ils ont faim ou foif , &:

qu'ils trouvent de quoi les fatisfaire. II

eft vrai auffi qu'ils mangent peu à la

fois , & qu'un de leurs repas ne pour-

ront les foutenir toute une journée.

Leur civilité & la marque de leur

refpeâ; , confifte à prendre la main ou le

pied de ce]ui à qui ils veulent rendre

honneur , 8ç à s'en frotter doucement

Je vifage'i
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Ils avoient parmi leurs petits meubles

quelques fcies, faites non pas de fer
-

mais dune grande écaille appellée Tac-
lobo

, qu'ils aiguifent , en la frottant
contre certaines pierres. Ils en avoient
aufii une de 1er , de la longueur d'un
doigt.

Ils furent fort e'tonne's de voir la
multitude d'inftrumens de charpente-
«e dont on fe fervoit pour bâtir un
vameau marchand fur les chantiers de
Umvam. Ils les regardèrent tous les uns
après les autres , & ne pouvoient fe
laller de les admirer.

Us n'ont point de me'taux dans leurs
pays; le Père Millionnaire leur ayant
donné à chacun un allez gros morceau
de fer, ils reçurent ce préfent avec plus
«je joie que fi on leur eût donné autant
û or. Us avoient fi grande peur qu'on
ne leur enlevât

, qu'ils le mettoient fous
leur tête quand ils vouloient dormir.

Ils n'ont point d'autres armes que
des lances ou des traits faits d'oflemens
humains. Ils font naturellement fort pa-
cifiques. Lorfqu'il arrive entre eux quel-
que querelle

, elle fe termine par quel-
eues coups de poing qu'ils fe donnent
lur la tête : ce qui arrive rarement.
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Ils ne font ni ftupides, m pefaus,
mis ils ont du feu & de la vivacité.
<eur embonpoint n'eft pas auffi çonft-
érable que celui des habitans des ifles

lariannes , mais ils font bien propor-
onnés , & d'une taille à peu près fem-
lable à celle des Philippinois, Les hom-
les & les femmes laîffent croître leurs
heveux qui leur tombent fur les épau-
;s.

Quand ces étrangers apprirent qu'on
! allait conduire en préfence du Père
liflîonnaire

a ils fe peignirent tout le

orps, d'une certaine couleur jaune qui
aile chez eux pour être un grand agré-
îent. Ils font fî contens de trouver en
bondance tout ce qui eft néceflaire à
i vie

, qu'ils fe font offerts de retourner
ans leur patrie , pour attirer ici leurs
ompatriotes , & les engager à faire

ommerce avec ces ifles : offre qui a été
|rt goûtée par le gouverneur de ce
ays, & dont le fuccès conduiroit à
)umettre tout le pays au Roi d'Ef-
agne.

y£



9$2 Mémoires Géographe

§. I L

Autres ijles Carolines découvertes en 171c
&*' 1721.

La relation qu'on vient de voir, m
faifant connoître que trente-deux ifles

il paroît, par celles qui fuivent, que l'ar

chipel dont elles font partie , en con-

tient plus de cinquante. Les mêmes re-

lations donnent en outre, des connoif-

fances des mœurs & de la vie de ce:

infulaires , qui femblent différer beau-

coup des Palaos. dont ils font voifins.

Relation en forme de journal de la dé-

couverte des ijles Palaos ou nouvelle

Philippines.

Le navire fur lequel nous nous em-

barquâmes (à) pour aller à la découverte

des ifles Palaos , s'appeljoit la faintf

Trinité ; il avoir quatre-vingt-fix hom-

mes d'équipage , & étoit commande
par le fergent major Dom François Pa-

dilla. Il menoit deux Pères Jéfuites &

(a) Lettres édifiantes, tom. 11 , pag, 7^
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^h frère qui vouloient porter l'évangile

chez les infulaires.

Ce fut le 14 Novembre 1710, que
je fortis des Philippines , dit le rélateur,

^ui paroît être le pilote du navire 3 &
jue je fis route pour reconnoître les

tfles Palaos 3 me fuppolant être pour
lors par 13 degrés p minutes de latitude,

5c par 144 degrés 22 minutes de lon-

gitude.

Je navigeai quinze jours 3 & le 30
Novembre de la même année, nous

découvrîmes la terre , qui nous reftoit

m nord-eft trois degrés nord à environ

:rois lieues , ayant obfervé la variation

ie 4 à y degrés nord-eft dans cette

route, Nous revirames de bord pour en
ipprocher de plus près , & nous reconnu*

nés qu'il y avoit deux ides qu'on nomma
es ifles de faint André, parce qu'on cé<*

ébroit ce jour-là la fête de cet apôtre,

Lorfque nous fumes proche des ifles ,

îous apperçumes un bateau qui venoit

1 nous , & dans lequel il y avoit de ce$

nfulaires qui nous crioient de loin ,

Mapia , Mafia ; c'eft-à-dire , bonnes
cens. Un Palaos qui avoit été baptifé

l Manille*, & que nous avions mené
wçç nous $ fe montra à eux& leur parlai
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auflitôt ils vinrent à bord ; ils nous

dirent que ces ides s'appelloient Sonforol,

& qu'elles étoient du nombre des ifles

Palaos.

Ils firent paroître beaucoup de joie

d'être avec nous , & ils nous la témoi-

gnèrent en nous baifant les mains, &
en nous embraflant,

Ces peuples font bien faits de corps

& d'une complexion robufte ; ils vont

tout nuds', excepté vers la ceinture, où

ils fe couvrent d'un morceau de natte ;

leurs cheveux font prefque crépus ; ils

ont fort peu de barbe : & pour fe ga-

rantir de la pluie , ils portent fur les

épaules un petit manteau fait de fil de

patates, & fur la tête une efpéce de

chapeau de natte , autour duquel ils at-

tachent des plumes d'oifeaux toutes

droites. Ils furent furpris de voir nos

gens fumer du tabac , & ils parurent

faire grand cas du fer ; quand ils en ap-

percevoient , ils le regardoient avec des

yeux avides , & ils en demandoient fans

ceffe.

Après midi deux autres bateaux vin-

rent à nous chargés chacun de huiî

hommes. Auffitôt qu'ils apprcherent ds

notre bord , ils fe mirent à chanter

il
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ils régîoient la cadence, en frappant des
mains fur leurs cuifTes. Quand ils eurent
abordé, ils prirent la longueur de notre
bâtiment, s'imaginant qu'il étoit fait

d'une feule pièce de bois; quelqu'autres
comptèrent les hommes qui étoient fut
notre bord. ïls nous apportèrent quel-
ques cocos , du poiffon & des herbes.
Les ifies font toutes couvertes d'ar-

bres , jufques far le bord de la mer ; leurs
bateaux nous parurent affez bien faits ;

ils fe fervent de voiles latines, & un
:ôté du bateau eft foutenu par un con-
:repoids qui Pempêche de tourner.
Nous leur demandâmes à quel aire de

rent reftoit la principale de leurs ifies

lui s'appelle Panlog, & ils nous mon-
:rerent le nord- nord- eft. Ils nous ajou-
tèrent qu'au fud-quart-fud-oueft , & au
iid-quart-fud-eft , font deux ifies, dont
'une s'appelle Merieres, & l'autre Poulo;
Quand nous fumes un peu approchés

le la terre, j'envoyai mon aide pilote
>our chercher avec la fonde un endroit
)ùl'on pût mouiller, La chaloupe étant
irrivée à un quart de lieue de Pifle,

ille fut abordée par deux bateaux du
>ays , où il y avoit plufieurs habitans.
-.'un d'eux ayant apperçuun fabre, 1q

Tome II. Q
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prit, le regarda attentivement, & &
jetta à la mer, l'emportant avec lui.

L'aide pilote ne put trouver aucur

lieu propre à jetter l'ancre , parce que

le fond étoit de roche, & qu'il y avoi

grand fond par tout. Quand je fus de

retour ,
j'envoyai encore fur les troi<

heures, un autre homme pour cherche)

un mouillage ; il alla tout auprès de terre
;

& il trouva , comme le premier
, qu'il

y avoit par tout grand fond de roche
:

ainfi nul endroit où l'on pût jette;

l'ancre.

Pendant ce temps-là on fe foutenoii

à la voile contre le courant qui portoil

avec vitefTe au fud-eft ; mais le vent étani

Venu à manquer , nous dérivâmes ai]

large. Alors les infulaires qui étoient

venus fur notre bord, rentrèrent dans

leur bateau pour s'en retourner. Le*

deux Millionnaires voulurent engage?

l'un d'eux à demeurer avec nous , mais

ils ne purent l'y réfoudre. Ils l'entre-

tinrent des vérités de la religion catho-

lique , & on l'interrogea fur la grandeur

de Pifle & fur le nombre de fes habi-

tans; il répondit que l'ifle avoit bien

deux lieues & demie de tour , &- qu'il

pouvoir y avoir huit cent perfonnes
j
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[u'ils vivoient de cocos, de poiflbns &
l'herbages. J'obfervai la hauteur du fo-
eil à midi

, & je me trouvai par cinq
legrés feize minutes de latitude nord

,

I la variation au lever du foleil fut
rouvée de cinq degrés nord-eft.
Les courans nous emportèrent au

irge vers le fud-eft avec violence, de
3rte que nous ne pûmes regagner la
erre que le quatrième jour à fix heures
latin. Nous nous trouvâmes alors à
embouchure de deux ifles. J'envoyai
i chalouppe pour chercher un bon
îouillage; ce fut inutilement. Elle re-'
int à quatre heures du foir , apportant
our nouvelle qu'il y avo [t granci fond
e roche par tout , & qu'il étoit im«
oflible de jetter l'ancre.

Le s i les Pères Duberon & Cortil
lerent à terre pour planter une croix

,

talgrélesrepréfentations que nous leur
oies Dam Padilla & moi fur, les dan-m qu'ils couroient de la part des
fulaires

, & même du côté de l'inconf-
nce des vents & des vagues qui pou-
)ient jetter le vaifièau fort loin , &
împêcher de fe rapprocher de terre ;

)us nous foutimmes enfuite à la voile
ute la journée, contre ks courans , à la

Gij
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faveur du vent ; mais le foir ayant mar

que 5
le courant nous jetta au large.

Jufqu'au 5) à midi , nous fîmes ton

nos efforts pour approcher de la tel

je, fans pouvoir rien gagner ; au con

traire nous nous éloignions de plu

en plus , Se je' me trouvai par :
- cin

degrés vingt-huit minutes de iatituût

On tint confeil fur le parti qu'il y avo.

à prendre, & on décida de faire rout

pour découvrir l'ifle de Panlog, capi

taie de toutes ces ides ,
qui eft éloigné

de celle que nous quittions d'enviro

cinquante lieues.

Ce fut le onzième, à neuf heures d

matin , que nous découvrîmes Panlog

& à midi je me trouvai par fept degré

quatorze minutes de latitude nord , er

viron à une lieue au large de l'ifle. Si

les quatre heures du foir , quatre bz

teaux s'approchèrent de notre bord j 1

tenant néanmoins au large, de la loi

gueur d'un demi cable, peu à près i

furent fuivis de deux autres bateaux,

Enfin quelqu'uns de ces infulaires qi

croient dans les bateaux, fejetterent

la mer , & vinrent à notre bord ; ils r.

cherchoient qu'à voler ce qui pouvo

leur tomber fous la main. L'un d'eu

H
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ôyant une chaîne attachée au bord là*

âloit de toutes fes forces pour la rom-
re & l'emporter. Un autre en fit au~
tnt à un organeau. (a) Un troifieme

yant mis la tête dans un fabord , vie

es rideaux de lit ; il les prit à deux
tains , 8c lés tiroit de toutes fes for-

îsj mais quelqu'une de nos gens y
xoururent, & aufli-tot il fe jetta à la

en
Dôm Padilîa voyant l'avidité de ces

irbares , leur fit fign-e de ne point ap-
•ocher de fon Vaifieau , mais ces in-

laires prenant leur route vers la terre *

feocherent plufieurs flèches ; ce qui
igagea le commandant à faire faire

r eux une décharge de moufqueterie.
ce bruit ils fe jetterent tous à la mer

,

abandonnèrent leurs bateaux , na-
ant droit à terre avec une vitefle ex-
iordinaire ; puis voyant qu'on ne ti-

it plus* ils regagnèrent leurs bateaux,
s'enfuirent à toutes rames.
Ces infuîaires étoient tous nuds l
elqu'uns d'eux fe peignent le corps
diverfes couleurs 3 leur peau eft com-

m L'organneau ou arganneau , eft le grand
ieau qui palTe par la verge d'une ancre.

G xi]
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munément de couleur olivâtre , quel

qu'uns l'ont très-noire.

Le 12, nous n'eûmes prefque pa

de vent. Les vents vinrent fur le

neuf heures du foir fud-fud-eft affe

frais, & les courans nous portèrent ai

nord avec viteffe ; ainfi je pris le part

de pafler entre deux ifles,le cap au nord

nord-oueft ', ce canal avoit environ un

petite lieue de largeur»

Le 13 , après avoir tenu confeil fu

ce que nous avions à faire , nous réfo

lûmes de retourner à Sonforol pou

apprendre des nouvelles des deux Mil

fîonnaires qui y étoient reftés , & d

notre chaloupe. Le 18 je me trouve

nord & fud de Tifle. Je demeurai 1

toute la journée bord fur bord jufqu
5

foc heures du foir, fans appercevoi

aucun bateau ,
quoique nous ne fuffioc

qu'à une portée de canon de la terre

Nous rodâmes toute la côte de l'ouel

de l'ifle jufqu'au 20 qu'un grain fore

du fud-eft-nord-eft nous obligea de qur

ter la terre ; & de faire vent arrière ave

la mifaine.

Le 21 , nous approchâmes encore d

la terre, & à deux heures après mie

nous n'en étions qu'à trois quarts d
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eue, fans appercevoir aucun bateau.
Jors un fécond grain de l'eft-nard >eft

>rcé , nous ayant pris , nous obligea de
ire oueft-nord-oueft avec la feule
Haine. Mais après avoir tenu confeil,
: voyant que nous manquions d'eau ,

nous primes le parti de retourner à
lanille. Comme la faifon des vents
t nord-nord- eft, étoit déjà commencée!
>us fumes obligés de faire le tour de
indanao, une des Philippines.

Une lettre du P. Cazur* de 1720, fd)
pporte qu'on avoit appris par des in-

laires des Paiaos , que les Millionnaires
fuites avoient été tués & mangés pat
s habitans.

§. 1 1 1.

itre relation des ifles Caroline* qui pa-
roiffent aujî faire partie des ijles Pa-
iaos*

Lorfque les Efpagnols fe mirent en
ffeiîion des ifles Mariannes ou Latro-
s, ils eurent prefqu'en même temps
nnoiflanccd'un grand nombre d'ifles

milieu de celles-ci auxquelles on don -

m Tora, ié", pag. 368.

Gin
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na dèflors le nom d'ifles Carolines. (M
On regardoit l'ifle de Guaham , la plus

grande des Mariannes , comme la porte

qui devoit ouvrir l'entrée d'une multi-

tude innombrable d'ifles auftrales tout-

à-fait inconnues; & parce que ces ifles

Carolines font à la tête des ifles auftra-

les 3 il n'y a point de tentatives que les

gouverneurs de Guaham- n'ayent faites

pour réuffir dans une fi importante dé-

couverte ; mais les mouvemens qui
s'étoient donnés en divers temps
avoient toujours été inutiles»

Le 15) Juin 1721 , on apperçut une

barque étrrangere peu différente dei

barques Mariannoifes , mais plus haute

enforte qu'un foldatEfpagnol qui lavii

de loin, voguer à pleines voiles , la prii

pour une frégate. Elle vint aborder i

Tarofofo 2 côte déferte de l'ifle de Gua-

ham du côté de l'eit. Il y avoit vingt-

quatre perfonnes; onze hommes, fep

femmes & fïx enfans : quelqu'uns mi-

rent pied à terre en tremblant , & 1<

gîiffant fous des palmiers , y firent leu

provifion de cocos.

(a) Tom. iS, lettre du P. Cantova, à
mois de Mars 27 zi.
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UnMariannois péchant près de-là les

apperçut : il en alla donner avis au P„

Mufcati. Auiïi-tôt celui-ci , le chef de
la bourgade d'Inarahan, & quelqu'au-

tres fe mirent dans des canots pour
aller au fecours de ces pauvres infulaires

qui ne favoient ni ea quel pays ils

étoient x ni à quelle nation ils avoient

à faire. L'épée que le chef de bourgade
avoit au côté,, frappa les infulaires, &
les fit pâmer d'effroi » s'imaginant que
c'étoit fait de leur vie> Les femmes
pouflbieift des cris lamentables. On
avoit beau leur témoigner par figue

qu'ils n'avoient rien à craindre , il n'é-

toit pas poffible de les raffarer. Cepen-
dant un d'eux plus hardi que les autres >

dit en fa langue deux ou trois mots à

fes compagnons; & fautant à terre , vint

droit au P. Mufcati lui offrir quelques

bagatelles de fon ïfle* C'étoit des mor-
ceaux à9

écaille de carrer dont ces in*

fuiaires font des bracelets, &.une forte

de pâte Jaune ou incarnate dont ils fe

peignent le corps. Le Jéfuite embrafla

Pinfulaire, & reçut fon préfent avec
bonté.

Ces démonstrations d'amitié diûîpe-

lenttout ombrage: la confiance fuccéda

G v
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à la frayeur ; & ceux qui étoient reflés

dans la barque , ne firent plus de difïr

culte de mettre pied à terre. Ils y trou'

verent abondamment de quoi fatisfaire

à leur faim, & fe refaire des fatigues

- qu'ils avoient fouffertes. Le Miffionnai-

le leur fit donner des habits , afin qu'ils

panifient avec plus de décence , & les

amena à Inarahan, en attendant qu'on

eût réponfe du Gouverneur à qui on
avoit mandé cette nouvelle.

Leur barque eft d'une conftruétion

remarquable ; elle a pour toute voile un
fin tiffu de feuilles de palmiers; la pou-
pe & la proue font femblables pour la.

figure, & fe terminent l'une & l'autre

en une pointe élevée de la forme d'une:

queue de dauphin. On y voit quatre

petites chambres pour la commodité
des paflagers ; l'une à la proue , l'autre

à la pouppe, les deux autres aux cckés

du mât où la voile eft attachée, mais qui

débordent en dehors de la barque, &
y forment comme deux ailes. Ces cham-
bres ont un toit de feuilles de palmiers

fait en impériale de carofle, propre à

garantir du foleil & de la pluie. Au
dedans du corps de la barque il y a

dittérens compartimens où fe mettent
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la cargaifon & les provifions de bou-

che. Ce qu'il y a de plus furprenant

dans cette barque , eft qu'on n'y voit

aucune cheville ; & que les planches

font fi bien jointes les unes aux autres

par une efpece de ficelle , que l'eau ne

peut s'y mfinuer.

Deux jours après cet événement ., une

nouvelle barque étrangère , quoique

femblable aux Mariannoifes , vint abor*

der à Guaham à la pointe de l'ouefh

Elle ne contenoit que quatre hommes y

une femme & un enfant. On les çon-

duifit à Utamag où étoit le gouverneur

Luis Sanches y pour les confronter aux

autres,. & voir s'ils étoient de la même
nation. Leur joie fut inexprimable dès

qu'ils (e virent : ils fe la témoignoient

par de continuels embraffemens.

On fçut depuis que ces deux barques

étoient du nombre de fix 5
parties de

Fille de Faroilep > pour fe -rendre à celle

d'1/iee .• que dans la traverfée le vent

d'oueft les avoit difperiees : qu'ils

avoient erré pendant vingt jours au

gré des veritu dans un rifque continuel

de faire naufrage , fouffrant beaucoup de

la faim de la foif , & des efforts ex-

traordinaires qu'il leur avoit talu faire:

Gvj



156 Mémoires Geografh.
pour réfifter à l'impétuofité des cou-

rans. Ils étoient effectivement fort af-

faiblis , & leurs mains étoient écorchées

à force de tirer à la rame. Un des plus

jeunes & des plus forts en apparence ne
fûrvécut pas long-temps à tant de fa-

tigues , & mourut peu de temps après

fon débarquement.

Ils ont pour vêtement une pièce de
tiffu dont ils s'enveloppent les reins „ &
qu'ils paffent entre les jambes. Leurs
chefs qu'ils appellent Tamolas, ont une
efpéce de robe fendue par les côtés >

qui leur couvre les épaules & la poitrine

tombantjufqu'aux genoux. Les femmes,

outre la pièce de toile dont elles fe cei-

gnent, de même que les hommes, ont

encore une forte de Juppé qui leur def•

cend de la ceinture à mi-jambe. Les nor

blés fe peignent le corps , & fe percent

le lobe des oreilles , où il attachent des

fleurs , des herbes aromatiques , des

graines de eoco J ou même du verre

quand ils en peuvent avoir. Ces peu-

ples font bien pris dans leur taille qui

eft haute & d'une grofleur bien propor-

tionnée : la plupart ont les cheveux cré-

pus , le nez gros , de grands yeux très»

perçans , & ia barbe épaiffe, le vifags
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de différentes couleurs : les uns l'ont

fembiable à celui des Indiens : on ne

peut douter que les autres ne foient des

métis nés d'Efpagnols & d'Indiennes*

J'en ai vu un Mulâtre , comme le fils

d'un Nègre & d'une Indienne. Il n'eft

pas aifé d'expliquer d'où peut venir ca

mélange du fang , âc cette diverfïté da
couleur ; c'efi: fur quoi on verra dans

la fuite quelques conjectures*.

Le 28 Juin , le gouverneur fit con-

duire les infulaires à la Ville d'Agdana r

capitale des Mariannes où il demeure.

Comme ils étoient fi affoiblis ,. qu'ils

avoient peine à fe remettre de leurs

fatigues pafTées , notre frère apotiquaire

s'appliqua d'abord avec beaucoup de

charité au rétabliflement de leur fanté.

Onfongea enfuite à les initruire ; chofe

peu facile : leur langage nous étoit tout-

à-fait inconnu, & nous manquions d'in?

terpretes, Cependant à force de les.

fréquenter, ce de les faire parler fur

les chofes que jei leur indiquois par li-

gnes j je fus en état de traduire en leur

langue quelques chofes des prières &
des dogmes delà religion qu'ils appre-

noient par cœur, & répétoient fou-

ve.nt en préfence de leurs compatriotes l



—
r;8 Mémoires Geogrâph,
après quoi je leur faifois une inftruâion ,

fuivie d'un petit repas qui leur fervoit

d'amorce^ Ils témoignèrent beaucoup
de defir d'être chrétiens ; mais comme
ils prétendent s'en retourner inceflam-

ment , & qu'il feroit moralement im-
poflîble qu'ils ne fe pervertirent de-

nouveau chez eux, s'ils n'y ont point

de Millionnaires, on n'a pas crû devoir

fitôt leur accorder cette grâce.

U y avoit quatre mois qu'ils demeu-
roient à Guaham i ils y avoient amaflés

tout ce qu'ils avoient pu de doux, de-

haches & d'autres inftrumens de fer >

métal y qui leur paroit d'un prix inefti-

mable. I/envie de porter chez eux leur

précieux tréfor, & le defir de revoir

leurs femmes & leurs enfans, augmen-
toient leur impatience naturelle, & ils

follicitoient leur départ avec la dernière

vivacité. Le gouverneur fongeoit à les

fatis faire, mais en retenant en otage;

les principaux d'entre eux , &. renvoyant

lés autres par le moyen defquels on
pouvoit établir un commerce réglé. II

m'accorda la permiflion que je lui de-

mandois , d'aller avec eux pour prendre

connoiflance de leur pays , du génie 8c

des coutumes des habirans ; mais je ne.
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3us obtenir le confentement de mon
îiperieur.

Nos infulaires continuoient de preiTer

leur retour dans leur terre natale. Us

fupplioient fans ceffe le gouverneur 5

filant que leur mort étoit certaine fi

m differoit plus long -temps „ qu'ils

Soient accablés d'amertumes & d'en-

nui; que l'éloignemeni de leur parens-

& le defir de les revoir leur ôtoit l'ap-

pétit & le fommeil : qu'enfin la vie. leur

devenoit infupportable. Ce font leurs

propres termes que je rapporte ; car je

leur fervois d'interprète. Mais le gou-

verneur 5 en les confolanî par de bon-

nes paroles , tâchait de les amufer juf-

qu'à l'entrée de l'hiver que la mer n'eft

plus tenable-, afin de ne les renvoyer

qu'au printems , & d'avoit le loiiir de

préparer les chofes néceflaires pour al-

ler reconnoitre leur ifîe. Je profitai de

ce retard & de la eonnoiflance fuffifante

que j'avois acquiie dateur langue pour

m'inftruire plus en détail du nombre &.

de la fituation de leurs ifles , de leur,

religion & de leur créance , de leurs

mœurs , coutumes &l gouvernement.

Je n'ofe pas me promettre de mar-

quer avec la dernière juftelTe , la fituar-
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de ces ifles, puifque je ne le fais qn^
fur le rapport des Indiens : cependant
s'il y a quelque erreur, je ne la crois

pas considérable , vu les précautions

que j'ai prifes. J'ai entretenu à- diverfes

fois ceux de ces infulaires qui ont le

plus d'expérience j, & comme ils fe fer-

vent d'une bouffoie à douze aires de
vent , je me fuis exactement informé

quelle route du vent ils fuivent quand
ils navigent d'une ifTe à une autre, &
combien de temps ils mettent à la tra-

verfée : j'ai fait attention à la conftruc-

tion de leurs barques moins légères

que celles des Mariannes.. Après avoir,

bien examiné toutes chofes , je ne crois

pas me tromper, en difant que toutes,

ces ifles dont ils ont pu me donner con-
noiflance, font entre; le fixieme & le

:

onzième degré de latitude feptentrior-

nale ^ <k courent par les trente degrés

de longitude, à. l'eft du cap Efpiritu.

fanto. »

Les ifles de cet archipel fe partagent

en cinq provinces ; chacune ayant fa.

langue particulière, qui , bien que dif-

férentes entre elles , paroiffent tirer leux

origine d'une feule ; & c'eft l'Arabe, ïï

l'on en juge par la, reffemblance des.

termes*
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La première province qui eft à l'eft

s
T
appelle Cittac. Torres ou Hogolen eft

Fifle principale, beaucoup plus étendue

que Fille de Guaham. Ses habitans font

nègres , mulâtres & blancs.
_

Elle eft

gouvernée par un petjjf Roi qui fe nom-

moit Tahulucapit : il a fous fa domina-

tion grand nombre d'ifles, les unes aflez

grandes , les autres plus petites ,
mais

toutes très-peuplées , diffantes entre el-

les de huit, quinze ou trente lieues»

Celles qui s'étendent du nord à l'oueft

font, Eul J Ruao* Pis , Lamoil ,
Falalu*

UlalU; Magur* Ulou.Pulkp, Lefquifchel

Temetem, Schong .; celles qui courent

du fud-eft au fud-oueft,' font, Cuop *

Capeugeng, Foup, Peule , Pat, Scheng ,

outre un grand nombre de plus pe-

tites.

La féconde province commence a

4, . trente degrés à l'eft de Guaham en-

tre le huitième & le neuvième parallèle 5

elle contient environ vingt-fix ifles un

peu confidérables , dont quatorze font

fort peuplées j favoir, Ulée , Lamurrec »

SetoeL Ifduc* Eurrupuc , Faroilep 5 &
autres. Le pilote Jean Rodrigues échoué

fur le banc de fainte Rofe en i6$6 %

découvrit Faroilep avec fes deux petites
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ifles collatérales: il ne la jugea gueres
éloignée de Guaham que de quarante-
cinq lieues entre le dixième & le on-
zième parallèle. Cette province fe par-
tage entre deuxprincipaute's: celle d'U-
lee

,
dont le feigiftur s'appelle Gofdu ;

1 autre de Lamurrec
, qui a pour fei-

gneur un nommé Mattufon. Nos infu-
laires que nous avons ici, font de cette
province, natifs la plupart dVlée & de
Faroikp,

La troifieme province commence à
deux degrésàl'oueftde Guaham. L'ifle
Feis qui eft à h tête r & qui eft très-
peuplée & très-fertile , a fix lieues de
tour ou environ

; fon feigneur s'appelle
Meirang„La province eft un amas d'ifles
plus occidentales d'un degré , occupant
tro efpace de vingt-cinq lieues de loniç

?

T

Z
Z
de Iarge

' Le capitaine Ber-
nard de Egny les découvrit en 1712.

Ces ifles font, Falalep de cinq lieues
ée tour, Oiefcur , Mogmog où réfide le
leigneur nommé Cafchattel. Quand les
barques navigent dans ce golfe, auffitôt
qu elles font à la vue de Mogmog , on
amené les voiles pour marque de refpeét
& de foumiffion que ces infulaires don-
nent a leur feigneur.
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L'ifle de Laraol éloignée de quinze

lieues de cet affemblage d'iftes , appar-

tient à la même province. On appelle

Lumiduhiîu , celles qui font à l'eft; &
Egoy s toutes celles qui font à l'oueft*

Ces infulaires vivent de cocos, de la

pêche qui eft abondante , & deTix ou

fept fortes de racines femblables à celles

qui croiflent dans les ides Mariannes.

La quatrième province efï à trente

lieues plus à l'oueft. Yap qui eft l'ifle

principale, fort peuplée, & fort fer-

tile, a plus de quarante lieues de tour.

Outre les diverfes racines qui tiennent

lieu de pain aux habitans , on y trouve

des patates > en leur langue camotes ve-»

nues des Philippines j ainfi qu'un de ces

Carolins , nommé Caial , Ta rapporté.

Il raconte que fon père nommé Coor9

l'un des plus qualifiés de l'ifle , trois de

les frères & lui-même alors âgé de vingt-

cinq ans , furent jettes par la tempête

dans une des Philippines nommée Bi-

faias ; qu'un de nos Millionnaires prit

foin d'eux , leur donna des habits & du

fer ,
qui eft ce qu'ils eftiment plus que

toute chofe au monde ; qu'à leur retour

ils portèrent des femences de plufieurs

plantes , entr'autres des patates qui ont
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fi bien multiplié, que leur ifle a eu de
quoi en fournir à toutes les autres.

s Ces infulaires font une pâte odori^
férante de couleur jaune & incarnate ,1

dont ils fe peignent le corps les jours
de rëjouiflance : c'eft, félon leur idée,
une magnifique parure. J'ai peine à
croire ce que m'ajouta le même homme

,

qu'il y a dans fori ifle des mines d'ar-
gent , mais qu'on n'en tire qu'en petite
quantité, faute d'inftrumens de fer pro-
pres à creufer la terre : que quand il

tombe fous la main quelque morceau
d'argent vierge, on travaille à lui don-
ner une forme fonde , & l'on en fait

préfent au feigneur de l'ifle , nommé
Teguir, Il dit qu'il en a e&ez lui d'une
grandeur propre à lui fervir de fiége.
A fix an nuit lieues de diftance , font
trois petites ifles formant un triangle $

Ngolih, Laddo & Petangaras*

La cinquième province diftante de
quarante-cinq lieues de l'ifle d'Yap, con-
tient grand nombre d'autres ifles nom-
mées par les Indiens Panleu, & com-
munément Palaos; mais ils n'en comp-
tent que fept principales , fituésdu nord
au fud; Pelilïeu, Coaengal^ Tagaleten ,.

Cogçal $ Yalap x où le feigneur de la
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province nommé Tarai fait fa réfidence s

Mogulïbec Se NagarroL

Ces ides font habitées par un peuple

nombreux , mais inhumain .& barbare.

Les hommes 6c les femmes y font en-
tièrement nucis , .& le nourrilîent de

chair humaine. Les'Carolins regardent

cette nation avec hotreur , conyne Fen-
nemie du genre humain , avec laquelle

il eft dangereux d'avoir le moindre
commerce, Ce rapport me paroît fidèle

Se conforme à ce que nous en apprend
la relation du P, Bernard Meffia.

A vingt-cinq lieues au fud-oueft de
la dernière de ces ifles , font les deux
ifles que nous appelions S. André j nom-
mée par les naturels Sonrol & Cadoco--

puei , fituées à cinq degrés quelques mi-
nutes de latitude feptentrionale. C;

eft

à Sonrol que relièrent en 1 710 les PP,

Duberon & Cortil avec quatorze autres

perfonnes, dont étoit l'Indien Moac
qui leur fervoit d'interprète > fa femme
& fes deux enfans. Oîf n'a pu en avoir

aucune nouvelle depuis 3 quelque foin

.que l'on ait pris de s'en informer. Nos
Carolins que je queftionai fort, n'en

^voient nulle connoiffan.ee: il n'y eut

que quand je prononçai le nom de Moac*
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que ceux d'l//ee témoignèrent par un
mouvement de joie le defir d'apprendre

ce qu'il étoit devenu , s'il vivoit encore,

& fi je favois où il pouvoit être : ils me
dirent qu'il avoit difparu depuis plufieurs

années, qu'on l'avoit inutilement cher-

ché dans les ifles _, & qu'on ne doutoit

pas qu'il n'eût péri fur mer.

Ils ajoutèrent qu'à Feft de ces cinq

provinces , il y a quantité d'autres ifles

,

Se fur-tout une très-étendue nommée
Falupet , dont les habitans adorent le

Tiburon , poiffon cétacée extrêmement
vorace : que ces infuîaires font nègres

^pour la plupart s de mœurs fauvages &
barbares : c'eft tout ce qu'ils en favent ;

encore n'en ont-ils ces connoiffances

que par quelques habitans de ces ifles

que la tempête a jettes fur leurs côtes.

§. IV.

Notice des habitans qui habitent ces ifles 4

& de leurs ufages civils Gr religieux»

Nos infuîaires n'ont prefqu'aucune

idée de religion: ils vivent fans culte,

dépourvus de la plupart des connoif-

fances propres à l'homme raifonnable*
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Je leur ai demandé qui avoit fait le
ciel & la terre , & toutes les chofes vi-
ables ; ils m'ont répondu qu'ils n'en
favoient rien. Us reconnoiflent néan-
moins des bons & des mauvais efprits ;
mais

,
félon leur façon de penfer toute

naturelle, ils donnent à ces efprits un
corgs

, & jufqu'à deux ou trois femmes :

ce font
, à ce qu'ils croyent, des fubf-

tances céleftes , différentes de celles qui
habitent la terre. Voici la tradition que
leurs pères leur ont tranfmife.

Les plus anciens des efprits céleftes
font Sabucour & fa femme Halmelul: ils

eurent pour fils Eliulep ; c'eft- à-dire
|e grand efprit; & pour fille Ligobuni.
Le premier époufa Leteuthieul qui étoit
née dans -rifle àVlée : elle mourut à la

"

fleur de fon âge, & fon efprit s'envola
au ciel. Eliulep avoit eu d'elle un fils

nommé Lugueiling
9 ce qui fignifie le

milieu du ciel : on le révère comme le
grand feigneur du ciel , dont il eft l'hé-
ritier préfomptif.

Cependant Eliulep peu fatisfait de
n avoir qn'un enfant de fon mariage

j

adopta Refckahuileng
, jeune homme très-

accompli, natifde Lamurrecs ils difent
que fe dégoûtant de la terre , il monta
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au ciel pour y jouir des délices de fon

père : que fa mère vit encore à Lamur-

rec dans un âge décrépit; qu'enfin il eft

delcendu du -ciel jufqu'à la moyenne

région de l'ak pour entretenir fa mère

& lui faire part des myfteres celeftes.

Farces fablesyles habitans àeLamurrec

s'attirent plus de refpect & de confidé-

ration de la part de leurs voifins.

Ligobuudfœur.d'Eliulep fe trouvant

enceinte au milieu de l'air , defcerrdit

fur la terre où elle mit au monde trois

enfans. Elle fut bien étonnée de trouver

la terre aride & infertile. A l'inftant

,

par fa voix puiflante , elle la couvrit

d'herbes 9 de fleurs &: d'arbres fruitiers ;

elle l'enrichit de verdure ., & la peupla

d'hommes raifonnables.

Dans ces commencemens on ne con-

noilïbit point la mort: c'étoit un court

fommeil ; les hommes quittoient la vie

le dernier jour du déclin de la lune; &
dès qu'elle commençoit à reparaître fur

Fhorifon ; ils reflufcitoient, comme s'ils

fe fuffent réveillés d'un fommeil paifi-

ble.

Mais un certain Erigiregerr, efpnt

mai intentionné pour le genre humain \

qui fe faifoit un lupplice du bonheur
des
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3es hommes, leur procura un genre de
mort contre lequel il n'y avoit plus de
reflburce; de forte que les gens morts
une fois

, le furent pour toujours. Audi
['appellent-ils Elus Melabut j c'eft-à-dir^

fmt mauvais ou malfaifaht , au lieu
Kjfe nomment les autres efprits bons
3U bienfaifans.

.
I!s metcent au rang des mauvais ef-

prits Morogrov> qui ayant été chafle du
:iel pour les manières grolîïeres & in-
civiles , apporta fur la terre le feu
jufqu'alors inconnu: fable qui a quel-
que rapport à celle de Vulcaia & à celle
le Promerhée.

Lugmikng fils d'Eluilep , eut deux
Femmes ; Tune celefte qui lui donna deux
enfans Carrer & Melilian ; l'autre ter-
reftre , née à Falalu , dans la province
i'Huogolen

, dont il eut Oulefit. Ce jeune
homme ayant fçû que fon père étoit
un efprit celefte , dans l'impatience de
le voir , prit fon vol vers le ciel ; mais à
peine fe fut-il élevé dam les airs

, qu'il
retomba fur la terre défolé de fa chute ,
8c pleurant amèrementW malheureufe
deftinée. Mais fans fe défifter de fon
premier deffein, il alluma un grand feu
& à l'aide de la fumée, il fut porté una
î>mc 1 1% H
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féconde fois dans les airs où il parvin

à embrafier fon père celefte.

Il y a , difent ces Indiens , dans l'ifl

Falalu, un petit étang d'eau douce o

les dieux viennent fe baigner. Par rei

ped pour ce bain facré , les inlulaire

n'ofent en approcher , de crainte à'çn

courir l'indignation des divinités.

Ils donnent une ame raifonnable â§

foleil , à la lune & aux étoiles qu'il

croyent habités par de nombreufes na.

tions celeftes.

Telle eft là doârine des Carolins

dont néanmoins ils ne paroiflent pa

fort entêtés; car bien qifils reconnoif

fent toutes ces divinités fabuleufes , o:

ne voit parmi eux ni temple 3 ni idole

ni facrifice 5 % offrande * ni aucune ei

pece de culte extérieur: il n'y a quâ

queiqu'uns de leurs morts qu'ils paroif

lent rendre une efpece d& culte fuperf

titieux.

I,eur coutume eft de jetter les cada

vres le plus loin qu'ils peuvent dans I

nier, pour fervir de pâture aux tiburon

& aux baleines. Cependant s'il meur

quelque perfonne diftinguée par foi

*ang, ou qui leur foit chère par d'autre

yaifons, les obfecjuçs fe fçwrt avec pom

_
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>e i & avec de grandes démonftrations
[e douleur.

Au moment que le malade expire, on
p peint tout le corps de jaune: Tes
>arens & fes amis s'affembient au tour
I cadavre pour pleurer la perte com-
bine. Ce ne font que cris aigus , la-

îentations & gémifTemens , auxquels
accède un morne & profond fîlence.
ï'eft pour îors qu'une femme élevé une
oix entre-coupée de fariglots Se de
)upirs

, & prononce l'éloge funèbre
u défunt.

Elle vante, dans les plus beaux termes,
i beauté, fa nobleife, ion agilité à la
anfe

, fon adrefle à la pèche , & toutes
I autres qualités qui Font rendu r'ecom-
landable. Ceux qui veulent donner des
larques plus fenfibles de douleur, fe
Dupent les cheveux & la barbe qu'ils

ttent far le cadavre. Ils obferventtout
i jour-là un jeûne rigoureux, dont ils

3 manquent pas de fe dédommager la
iiit fuivante. Il y .en a qui renferment
corps du défunt dans un petit édifice

I pierre au-dedans de leur maifon ;

autres les 'entertent loin de leur Im-
itation , & ils environnent la fépuîturem mur de. pierre ; on met auprès d^

Hii

_.
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cadavre diverfes fortes d'alirnens 5 da

la perfuafion que Pâme du défunt !

fuce & s'en nourrit.

Ils croyent qu
5

il y a un lieu où !

gens de bien font recompenfés, &
autre où les méchans font punis;

difent que les âmes qui vont au cie

retournent le quatrième jour fur la ter:

Se demeurent invifibles au milieu

leurs patens.

Il y a parmi eux des Prêtres & c

PrêtreiTes qui prétendent avoir commi

ce avec les âmes des défunts. Ce fc

ces Prêtres , qui , de leur propre aut

rite , déclarent fi les défunts font al

au ciel ou en enfer. On honore

premiers comme des efprits bienfaife

à qui on donne le nom de Tahuti

auquel on s'adrefle dans le befoin. S'

font malades, s'ils entreprennent

voyage , s'ils vont à la pêche , s'ils ti

vaillent à la culture des terres , ils
j

voquent leur Tahutup ; ils lui font c

préfens qu'ils fufpendent dans la maif

de leurs Tamoles , fait par intérêt, pc

obtenir une grâce s
foit par reconno

fance d'une faveur reçue.

Les infulaires à'Yap ont un culte p
grQiper ; l'objet de leur vénération



Phys. et Histor; ijf
ft crocodille d'une certaine efpece. Il
a parmi eux des enchanteurs qui ont
wnmunication avec les malins efprits ,

:
qui par leur fecours, procurent des
aladies

, ou même la mort à ceux dont
i veulent fe défaire.

Lorfqu'ils vont à la pêche, ils ne
ment point de provifions dans leurs
pues, Les T'a^Zei s'aflemblent dans
le maifon au mois de février > & là

jugerït , par la voix du fort > fi la na-
tation doit être heureufe 3c la pêche*
ondante. Ce fort confîfte en des
euds qu'ils font à des feuilles de pal-
ers : ils les comptent , & le nombre
I ou impair décide du bon ou du
mvais fuccès de l'entreprife.

La pluralité des femmes eft non-feu-
ftent permife parmi eux, elle eft en-
reune marque d'honneur & de dif-
âion. Le Tamole de l'ifie d'Huogolen
a neuf. Quoique l'adultère foit re-

rdé comme un grand crime , on en
tient aifément la rémiffion , en faifant
slque riche préfent au mari de la
ime avec qui on a eu un commerce
cite.

|e mari peut répudier fa femme fi

î a violé la foi conjugale , & la femme
H iij



Ï74 Mémoires Geograph*
fon mari s'il cefle de lui plaire. Da
ce cas ils ont certaines loix qu'ils o

fervent pour la difpofition de la d<

Lorsqu'un d'eux meurt fans poftéril

la veuve époufe le frère du défunt : ufa

conforme à celui de l'ancienne loi (

Hébreux.
Au milieu de la rudefîe & de la b

barie dans laquelle ils vivent, il

laifle pas que d'y avoir parmi eux i

certaine police qui montre qu'ils f(

plus raifonnables que la plupart des <.

très Indiens, en qui on ne voit gue

que la forme humaine. L'autorité

gouvernement fe partage entre plufie

familles nobles , dont les chefs s'app

lent Tamoles: il y a , outre cela, d;

chaque province un Tamole général

quel tous les autres font fournis.

Ces Tamoles laiflent croître leur t

be fort longue » pour fe donner un
plus refpeclable ; ils commandent a1

empire
, parlent peu ; affeclant un

grave & férieux. Lorfqu'un Tamole d
ne audience , il paroît affis fur une ta

élevée : les peuples s'inclinent dev

lui jufqu'à terre : du plus loin qu'ils ai

vent , ils marchent le corps tout cour

la tête prefqu'entre les genoux, jafq
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:ê qu'ils foient près de fa perfonne t

[lors ils s'afieyent à plate terre & les

'.eux baillés , ils reçoivent (es ordres
[ans le plus grand réfpeâ» Quand le

Eamole les congédie , ils fe retirent , en
I courbant le corps de la même ma-
iere que quand ils font venus ; & ne
3 relèvent que quand ils font hors de
ipréfence. Ses paroles font autant d'or-
acles qu'on révère : on rend à fes or-
res une obéiflance aveugle s enfin on
baife les mains & les pieds quand on

I demande quelque grâce. Lesmaifons
rdinaires ne font que de petites huttes
«:t balles , couvertes de feuilles de pal»
iers : celles des Tamoles font conf-
iâtes de bois & ornées de peintures ;

Mes qu'ils les favent faire.

Les criminels ne font punis ni par la
ifon

, ni par des peines affliâives: on
contente de les exiler dans une autre
K II y a dans chaque peuplade deux
aifons deftinées , l'une à l'éducation

Ë filles
, l'autre à celle des garçons.

ais^ tout ce qu'on y apprend , fe ré-
m à quelques principes vagues d'aftro-
>mie

, à laquelle la plupart s'appliquent

.

cauie d$ fon utilité pour la naviga-
m. Le maître a une façon de fphere

H iy
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10Ù font tracés les principaux aftres , «

il enfeigne à fes difciples le rhumb c

vent qu'ils doivent tenir félon les d:

Verfes routes.

La principale occupation des homm
eft de conftruire des barques , de p<

cher, de cultiver la terre. "L'affaire d
femmes eft de faire la cuifine , d'aid

leurs maris , lorfqu'ils fement les terre

de mettre en œuvre une efpece de plai

fauvage, & un autre arbre appelle b,

libago , pour en faire de la toile. I

défaut de fer dont ils manquent, ils

fervent de haches de pierre pour coup
le bois. Si par hafard il arrivé dans ie

ifle quelques vieux morceaux de fe;

c'eft un tréfor qui appartient de drc

aux Tamoles qui en font faire des out

3e mieux qu'il eft poffible. Ces out

font un fond dont le Tamole tire

Tevenu confidérable; car il les donn<

louage , & ce louage fe paye affez ch
Ils font accoutumés à fe baigner tr<

fois le jour , le matin, à midi & fur

foir. Ils prennent leur repos dès q
le foleil eft couché, & fe lèvent a\

l'aurore. Le Tamol ne s'endort qu ;

bruit d'une mufique que font une trou

de jeunes gens affemblés le foir autç



Phy s. et Histor, 177
Ce fa maifon , en chantant à leur ma-
nière, certaines poëfîes 3 jufqu'à ce qu'on
les avertifle de ceffer.

Pendant la nuit, au clair de la lune >

ils s'afiemblent de temps en temps pouc
chanter & danfer devant la maifon du
Tamol. Leurs danfes fe font au fon de
la voix , car ils n'ont pas d'inftrumens

de mufique. La beauté de la danfe con-
fifte dans l'exacte uniformité des mou-
vemens du corps. Les hommes féparés

des femmes , fe portent vis-à-vis les

uns des autres ; alors ils remuent la

tête , les bras , les mains ,- les pieds en
cadence. Les ornernens dont ils ont
foin de fe parer , donnent , félon eux ,

un nouvel agrément à cette forte de
danfe. Ils ont aux bras, aux mains &c

aux pieds d'autres ornernens qui leuc

font propres.

Les femmes de leur côté fe donnent
une efpece de divertiiïement qui con-
vient plus à leur fexe. Elles demeurent
affifTes, & fe regardant les unes les au-

tres , elles commencent un chant pathé-

tique & langoureux, accompagnant le

fon de leur voix d'un mouvement ca-

dencé de la tête & des bras. Auffi ce

divertiflement s'appelle en leur langue

Hv
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Tanger îfaifîl, ce qui fignifie h plainte

des femmes*

A la fin delà danfe, le Tamoîe, quand
il fe pique de libéralité , tient en l'air

*ine pièce de toile qu'il montre aux dan-

feurs , ôc qui appartient à celui qui a

l'adrefle de s'en faifir le premier.

Outre le divertifîement de la danfe

,

ils ont d'autres jeux de force ou d'à-

drelîe, en s'exerçant à manier la lance %

à jetîer des pierres , à pouffer des balles

en l'air. Chaque faifon a une forte de

divertiflement qui lui eft propre.

La pêche de la baleine, félon la def-

cription qu'en a fait un infalaire d'Uléé,

eft pour ces peuples un fpectacle char-

mant,

Dix ou douze de leurs iiîes difpofées

en cercle , forment une efpece de port

,

où la mer eft toujours calme. Quand
une baleine paroît dans ce golfe , les

infalaires fe mettent auffi- tôt dans leurs

canots , & barrant le côté de la mer

,

avancent peu à peu , en effrayant l'ani-

mal 9 & le pouffant devant eux , jus-

qu'à ce qu'ils Payent conduit fur des

bas fonds non loin des terres. Alors les

plus adroits fe jettent à la mer: quel-

cju'uns d'eux dardent la baleine de leur
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îance , 3c les autres Famarrent avec de
gros cables dont les bouts font attachés

au rivage. Auffi tôt il s'élève un grand
cri de joie parmi la fouie qui borde -le

rivage : on tire à terre la baleine , &
la pèche fe termine par un grand feftkw

Parmi eux les inimitiés s'appaifent

d'ordinaire par des préfens : c'eft ainiî

que les particuliers finiflent leurs que-

relles; mais fi elle eft publique entre

deux bourgades, c'eft la guerre qui la

termine.

Ils n'ont d'autres armes que des pier-

res & des lances armées d'os de poiflbn.

Leur manière de faire la guerre reflem-

fole aux combats fïnguliers ; chacun
d'eux n'ayant affaire qu'à l'ennemi qu'il

a en tête, L.orfque deux peuplades en-

nemies ont réfoiu d'en venir à un com-
bat décifif, on s'affemble de part &
d'autre en rafe campagne , chacun des

partis formant un bataillon de trois

rangs. Les jeunes gens occupent le pre-

mier: le deuxième eft de ceux d'une

plus haute taille ; & les plus âgés for-

--ment le troifieme* Le combat commence
par le premier rang , où chacun fe bat

d'homme à homme , à coup de pierre

& de lance* Quand quelqu'un eft bleue

H yj
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& hors de combat , il eft aufïi-tôt rem*
placé par un guerrier du fécond xang,

& celui-ci par un du troifieme. La
guerre fe termine par des cris de triom-

x

phe de la part des vidûrieux qui inful-'

Cent aux vaincus.

Les habitans de la province d'Uléè

paroilTent plus civilifés & plus raifon-

Bables que les autres ; leur air & leurs

manières font meilleures: ils ont de la

gayeté dans l'efprit , de la retenue dans

les difcours , ils s'attendriffent aifément

fur les infirmités 8c fur la mifere d'au-*

trui. Ce caraâere de fenfibilité natu-*

irelle fait juger qu'ils feroient les plus

dociles aux inftruélions , 8c les plus en-

clins à embraffer le chriftianifme. Ces
inlulaires n'ont chez eux pour tout ali-

ment, que des fruits , des racines 8c du
poiflbn : ils ont auffi des poules 8c des

oifeaux ; mais on n'y voit aucuns qua-

drupèdes. La terre n'y produit ni ris 3

ni froment 3 ni orge, ni maïs. On 'y
trouve quantité de bois de conftrudion

pour les barques.

Il y a parmi eux beaucoup de métis ;

& quelques nègres ou mulâtres qui leur

fervent de domeftiques. Vraifembkble-

ment les nègres viennent de la nouvelle
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juinée^ où ces infulaires ont pu aller

>ar le côté du fud. Pour ce qui eft des

)lancs, fans s'arrêter aux moyens dont

a providence a pu fe fervir pour les

g conduire ,*on peut fonder des con-

eétures fur un fait contenu dans l'hiftoi-

e des Philippines duP. Collin, chap. 20.

Un pilote d'un vaifleau allant du

Mexique aux Philippines , nommé Mar-

in Lopez, complota avec vingt-huit

mtres de jetter le refte de l'équipage

ians une tfle déferte , de s'emparer du

iraifleau , & d'aller pirater fur les côtes

de la Chine. Le complot fut découvert :

:>n les abandonna eux-mêmes dans une

Lfle des barbares fituées à l'eft des Ma-
riannes. Il eft donc à croire que ces

rebelles furent jettes dans une des Ca-

rolioes , où ils ont époufé des Indiennes,

d'où font venus les métis qui fe font

extrêmement multipliés dans toutes ces

ifles.
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CHAPITRE VII I.

IJle de Poulocondor ou d'Orléans.

P ouiocondor eft un petit archipel l

quinze ou vingt lieues au fuddu Royau

me de Camboge ou Camboye. (a) Il ei

formé de huit ou dix iiles ou rochers

la plus grande de ces ifies n'a pas plus d<

quatre lieues de long 3 & c'eft la feuL

qui foit habitée , encore n'y*-t-il qu'ui

village dans prefque Funique plaine qu

s'y trouve.

Il ne croît dans ces ifles que très pei

de ris, des patates , & quelques anana;

affez'bons. Les montagnes font prefque

partout couvertes de beaux arbres pro-

pres à toute forte d'ouvrages , & même

à mater des vaiffeaux. Il y ena un fur-

tout qui eft fort commue , & duquel dé

coule une refine que les habitans em«

pîoyent à faire des flambeaux.

Pour ramafler cette réfine , & même

pour la faire découler , ils creufent U

tronc de l'arbre, & y font une large &

(a) Lettres édifiantes du P. Jacques , tont,

$6? Paf* zz *
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profonde ouverture, dont le bas repré-

ente une efpece de récipient. En cer-

aine faifon de l'année ils allument du

eu dans cette cavité. La chaleur déter-

nine la liqueur à couler & à remplir le

écipient. De cette réfine ils enduifent

les copeaux de bois fort minces > & ils

es enveloppent dans de longues feuilles

l'arbre. Quand le tout eft fec, ces co-

raux enduits de renne , éclairent par-

alternent une chambre , mais auffi ils la

empliflent bientôt de fumée.

Rien de plus commun à Poulocondor

[ue la noix d'arecque & la feuille de

>etel. Les infulaires en portent toujours

les petits paquets qu'ils mâchent con-

inuellement.

On n'y a trouvé aucune forte de gi-

bet > à la réferve des poules fauvages

k des ramiers ; mais on y voit beaucoup

le ferpens & de lézards d'une grandeur

nonftrueufe. On y a tué un ferpent qui

Lyoit vingt-deux pieds de long, & plus-

ieurs lézards que quelqu'uns appellent

\ovzno$, &c qui avoient fept à huit pieds

ie long,

Ce qu'il y a de plus curieux dans cette

m , c'eft le lézard & l'écureuil volants*

Le premier eft petit, & n'a que fept ou
[mit pouces de long*
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L'écureuil eft de la grandeur des écu-

reuils de France, L'un & l'autre ont de;

ailes fort courtes , formées par une mem-
brane qui leur prennent le long du dos

depuis les pattes de devant , jufqu'à celle;

de derrière.

L'écureuil volante fes ailes couver

tes d'un poil fort ras & fort fin ; celle;

du lézard ne font qu'une pellicule tout*

unie : on voit ces animaux voler d'arbre

en arbre 5 à la diftance feulement d<

vingt ou trente pas ; s'ils peuvent volei

plus loin , c'eft ce que je ne puis dire

obferve le Millionnaire.

Le lézard a quelque chofe encore d<

particulier ; c'eft une bourfe aflez lon-

gue & pointue qui lui pend fous la ma
choire inférieure , & qui s'enfle de temp:

en temps , fur-tout lorfqu'il vole.

Les habitans de Poulocondor foin

fort bafanés & reffemblans aux Chinois

Ils vont prefque entièrement nuds , ex-

cepté dans les cérémonies où ils s'habil

lent, quelqu'uns même aflfez proprement

Les dents les plus noires font chez eus

les plus belles ; auffi n'oublient-ils rier

pour fe les noircir. Us laiffent croître

leurs cheveux qui deviennent com-

munément fort longs. J'en ai vu , dit le
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Millionnaire > à qui ils defcendoient plus

bas que les genoux,

Les maiibns de ces mlulaires ne iont

qu'un affemblage allez informe de bam-

bous , couverts d'une herbe fort longue

,

qu'ils coupent fur le bord des ruifleajx.

Il n'y a dans ces cabanes , ni portes, ni

fenêtres. Pour y entrer , & pour y re-

cevoir du jour, ils laiffent un des cotés

de la cabane tout ouvert, & ils font

déborder le toit de ce côté-là. Ils les

élèvent de terre de quelques pieds ,
pour

éviter l'humidité, & pour avoir auffi.

de quoi loger leurs animaux domefti-

ques pendant la nuit, & la mauvaife

odeur ne les incommode point, Le plan-

cher de diftance en diftance eft rehauiïé

de quatre ou cinq pouces. Ils reçoivent

les étrangers, dans le fond, fur des nattes.

Leur "accueil eft doux & affable , &c

ils ne manquent pas de leur préfenter

de l'arecque , du bétel & une pipe.

Comme la plupart des infulaires de

Poulocondorne font que des fugitifs de

la terre ferme , foit du Tonquin , de la

Cochinchine , ou du Royaume de Cam-

boge où il y a desT Millionnaires , plu-

sieurs me parurent, dit le P. Jacques ,

gvoir été inftruit des myfteres de notre
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religion. J'en ai trouvé fouvent qui ve-
-noient à moi avec confiance, & réci-
toient des prières où je ne comprenois
que les mets de Jefus, Maria , Ponuo ,
Pilato & amen, Je faifois toutes foires
de figues pour leur faire faire des actes
de chrétien; & j'aurols bien foaîiaièé
pouvoir m'expKquer mieux

>
mais

'

la
langue eft très-difficile ; il n'eft pas pof*
fible

,
fans le fecours d'un interprète

,

d apprendre les ternies qui emportent
des idées morales, & qui fignifient des
choies intérieures.

Ces peuples , ainfi que ceux de
Thompa ou Chiampa & Camboge

,

iont très-peu policés. Ces nations iront
prefque aucun commerce avec leurs
voifins

, & très-peu d'union règne entre
elles. Les grands

, comme autant de
petits tyrans

, pillent les peuples à toute
main. Les Rois exercent encore une
tyrannie plus cruelle fur les grands ,
pour leur faire rendre gorge.
Le Mandarin de qufdépend Poulo-

condor, ayant appris que les étrangers
avoient répandu quelque argent dans
1 lile

, y a envoyé à diverfes fois des
colieéleurs cruels

, qui , à force de tor-
tures, fe fcifoient apporter tout ce que
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les malheureux infulaires avoient ga-

gné à la fueur de leur front.

Quelqu'uns , pour fe dérober à leur

pourfuite , fe fauvoient dans les mon-
tagnes , ou fe cach'oient dans les forts.

On en faifoit des perquisitions exactes,

& ils n'en étoient pas quittes pour livrer

leur argent,

C'eft un malheur pour ceux qui na-

vigent, d'être dans la néceffîté d'abor-

der à ces côtes. Le vaifieau François

qui fut obligé d'y relâcher en 1721 ,

en eft un exemple.

Les officiers qui defcendirent à terre

pour y acheter des vivres , furent d'a-

bord affez bien reçus. On tâcha même,
par des invitations & des amitiés fein-

tes, d'engager le capitaine à fortir de

fon bord. Leur vue étoit d'avoir une

plus grofTe rançon. Les habitans du

pays en vinrent jufqu'à former le defiein

d'enlever le vaifieau. Ils envoyèrent

plufîeurs fois l'examiner; mais ne fe

trouvant pas aflez forts , ils fe vengè-

rent fur ceux qu'ils tenoient à terre ; ils

les lièrent & les maltraitèrent au point

que s fans les prières des Millionnaires

,

il leur en auroit coûté la vie. Mais ils

n'en furent quittes qu'en payant une
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fomme confidérabîe pour leur rachat?

Les mœurs' & les coutumes de ces
peuples approchent en certaines chofes
des coutumes Indiennes , & en beau-
coup d'autres de celle des Chinois.

Ils croyent à la métempfycofe com-
me les Indiens; ce qui cependant ne
les empêche pas de manger de toute
forte d'animaux.

Ils font pleins de vénération pour le
cheval & pour l'éléphant , 8c ils en ont
des peintures dans leurs maifons. La
plus belle recompenfe , félon eux

, que
puiffe avoir un grand homme après fa
mort, c'eft que fon ame pafle dans le
corps d'un de ces animaux.

Ils regardent Confucius comme le
premier doéïeur de l'univers. Ils ren-
dent de grands honneurs à leurs ancê-
tres morts , 3c à ceux de leur nation qui
fe font diftingués pendant leur vie. Ils

ont pour cela chez eux , 3c hors de
chez eux, pîufîeurs petits oratoires ou
ils brûlent des paftiîles.

Mais le lieu le plus facré parmi eux

,

eft une place publique , appelle Touvo *

au milieu de laquelle eft élevée une
longue poutre

,
qui a vers le haut un

traverfier, tantfoit peu incliné, appa-
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remment pour y arborer un étendait

ou un pavillon. Au tour de cette poutre

font placés plufieurs oratoires : c'eft Sa

qu'ils vont faire leurs profondes incli-

nations ; qu'ils brûlent quantité de pe^

tites chandelles ; qu'ils offrent du ris ;

qu'ils immolent des victimes , & fur-tout

des chèvres.

Dans les fêtes publiques la cérémonie

finit par un grand repas ; où l'on ne man-
que pas de s'enyvrer de raque , eau-de-

vie faite de ris ; viennent enfuite les

danfes , la comédie , 3c quelquefois des

querelles et des coups.

J'eus à Pouîocondor , dit le Miffion-

naire, la curiofité d'aller chez le Père

Bonze, que je rencontrai par Iï: fard , &
qui me conduisit fort civilement dans la

jnaifon.

Il y avoit pratiqué un petit temple,

au fond duquel étoit élevé un autel qui

portoit trois petites ftatues. Celle du
milieu qui repréfentoit un vieillard , étoit

aflife, & avoit fur fa tête une efpece de

tiare. L'une des deux autres étoit pa-

reillement affife , & repréfentoit une
perfonpe plus jeune, La troifieme étoit

ii informe, eui'oi} n'y pouvait rien oon^
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;

Les noms de ces trois figures étaient

Matloiy Botloi 8c Conloij c'eft-à-dire 3

le tour du ciel , le Roi du ciel, & le fils

du cieL Le Bonze me fit à ce fujet un
grand difcours. Sa femme , car ce Bonze
étoit marié, fe mêla auffi de me prê-

cher , mais je ne compris rien à ce qu'ils

me dirent l'un &: l'autre.

A la vue des trois ftatues , dont l'une

eft l'image d'un vieillard couronné , je

me rappellai ce qu'on rapporte des Era-
mines Indiens , qu'ils ont quelques idées

confufes de la trinité & de l'incarna-

tion ; & je m'imaginai que ce Bonze»

pouvoir avoir peut-être les mêmes no-

tions. Je lui préfentai trois doigts bien

féparés, & je les réunis enfuite pour
marquer l'unité. Il fit comme moi,pa-
roiffant comprendre ce que je lui re-

préfentois.

En fortant déceliez lui , & envifageant

le foleil , il me parut avoir de la véné-
ration pour cet aftre. Il eft certain d'ail-

leurs que ces peuples révèrent la lune ,

la terre , & des efprits qu'ils s'imaginent

préfider au feu, à l'air, aux campagnes,
aux mers ,' & aux rivières ; & qu'ils ont

plufieurs fortes d'idoles qui leur font

venues des Indes & de la Çhiœ.
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L 5

ifle de Poulocondoreft foumife au
Roi de Camboye. Les Anglois l'avoient

achetée dans le fiecle précédent , 6c

avoient bâti un fort à la tête du village ;

mais comme ils étaient en petit nom-
bre , de obligés de fe fervir de foidats

Malais 5 ils furent tous égorgés au com-
mencement de ce fiecle; leur fort fut

démoli 3 & on en voit encore aujour-
d'hui les ruines, en 1720*

Depuis cette époque , PiOe eft rentrée

fous la domination des Cambogien.s.
Cette nation, ainfi que le Royaume de
Tfiompa , eft tributaire du Koi de la

Cochinchine, qui Feft lui-même, auiiî

bien que les Rois de Tonquin & de
Siam, de l'Empereur de la Chine,
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CHAPITRE IX.

Du Royaume de Tonquin*

\ e Royaume, placé entre la Chine &
la Cochinchine , a la moitié 'de reten-

due de la France, fuivant les Million-

naires, (a)

Les qualités du climat répondent à û

fituation qui eft fous le tropique : l'ail

y eftfain & tempéré ; avantage qui vient

en partie du grand nombre de rivières

qui arrofent le pays , & des pluies régu-

lières qui y tombent chaque année.

On retrouve en ce Royaume les mê-

mes productions dans "tous les genre

qu'à la Chine , & les vers à foie en fon

une des principales richefles ; & il n'j

a point d'autres mines que de fer & d<

plomb , fuivant Baron , originaire di

Tonquin ',
qui a donné une relation afle

étendue de fon pays. On la trouve dan

le recueil des voyages Anglois de Chur

chill , & dans le tome <? de l'hiftoir

(a) Recueil des lettres édifiantes , tom. a

l>ag. % > tom. i4> i& & 2S.

général
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générale des voyages. On fe borne ici
a rapporter ce qui concerne le Tonquia
dans les écrits des Jéfuites.
Les peuples de Tonquin ont de l'ef-

pm, de la politelTe & de la docilité. Il
n'eft pas difficile de les convertir

, parce
qu'ils ont peu d'attachement pour leurs
Pagodes

, & moins encore d'eftime pour
les Prêtres des faux Dieux.

Leurs moeurs font d'ailleurs a/Fez in-
nocentes

, & ils ne connoiflent point les
vices greffiers auxquels les autres nations
de 1 orient fe livrent avec fureur. Il n'y
a parmi eux que la pluralité des femmes,

,1
qU'°n a de réPudier celles dont

an n eft pas content, & la coutume bar-
bare de faire des eunuques qui foient
les obftacles à l'établiflement de la re-
igion chrétienne.

Si l'on en excepte la ville de Cacha
>u Ketcho, il n'y en a pas trois dans
e Royaume qui mérite la moindre ats

f^\Et
>,
fuivant les Miffionnaires

,

j

eit a Ketcho que la cour fait fa réfi-
lence.

Depuis la perfécution qui s'étoit éle-
Be contre le chriftianifme

; & qui avoit
xpulfeles Miffionnaires en i7?7 je
fonquin n'a pas çeffié d'être en proye
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à la fureur des guerres civiles, difint

ces pieux hiftoriens. >•(?'
Le Roi , Prince efféminé , avoir laiile

à un premier Miniftre qu'on appelle

Tchoua en langue Tonkinoife, 1 exer-

cice abfolu de "fon autorité.^ Tout s ex-

pédioit au nom du Roi ; mars c etoit le

Favori qui difpofoit de tout. Ce crédit

fans bornes, excita, fuivant lulage,

contre lui la jaloufie des courtifans, &

ne put le garantir de leurs intngues four-

d*s Un eunuque ambitieux trouva le

moyen de l'affaffiner fecretement, &

de gouverner lui-même fous fon nom

€n faifant accroire que le Tchoua etou

malade; & que jufqu'à fon parfiutrm-

bliflement , il ne vouloit voir perfonne

Ce Miniftre n'ayant point laine a en-

fans, c'étoit fon frère ou fe* neveux

qui" dévoient lui fuccéder ; ds euren

quelque foupçon de fa fin tragique ,
S

à force de recherches, ils parvinrent ;

fe convaincre du crime de 1 eunuque

On prit auffi-tôt les armes ; il fe form

divers partis; & chacun d'eux pou

rfouteL,amrokàfoi,degreoud

force, les villes & les villages. De-la 1

nUlaSe & la défolation dans les cam

pagnes. Les terres réitèrent incultes
,

1
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famine s'enfuivit , & la pefte vint encore
le joindre aux autres fléaux ; de forte aua
dansl'efpace de 8 anne'es , il périt la moi-
tie des habitans de ce Royaume. Les
Tonquiaoisen convenoient eux-mêmes,
& difoient ingénieufement : la guerre
en a fait périr des dixaines, la pefte des
centaines

, & la famine des milliers.
Le Roi fortit enfin de fon afToupiue-

ment. Il prit d'alfez bonnes mefures
pour rétablir la tranquillité dans fes
états

, & faire rentrer les révoltés dans
le devoir. Mais il n'avoitpas de troupes
enaffez grand nombre; les rebelles ne
iailoient point un corps, ils marchoient
par pelotons. Pourfuivis par l'armée
royale

,
ils fe réfugioient dans les mon-

tagnes & en d'autres endroits inaccefll-
bles

,
d ou ils ravageoient enfuite les

Provinces voifines. Plufieurs années s'é-
coulèrent dans ces troubles & ces guer-
res înteftines.

&

Cependant le Roi s'occupant desmoyens de les terminer , trouva dans un
arienalqmlvifitoit en i ?48 , quelques
pièces de canons fur lefquelles on lifoic
des infcnptions qui piquereut fa curio-
iite

; mais comme les caractères étoient
ivdropeans

, perfonne ne put le fatifake

lij
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qu'un Jéfuite Tonkinois, quiayant fait

fes études à Macao , favoit allez bien la

langue Portugaife & la Latine. Cepen-

dant il ne pouvoit, fans d'autres fecours,

expliquer les infcriptions des canons ,

iefquels lui: parurent être les débris du

naufrage de quelque vaiileau Hollan-

dois. On lui envoya une copie des inf-

criptions , & il la communiqua au Père

Paleceuk, fuperieur de la million^ &
Bohémien de nation ; l'explication qu'en

donna ce Jéfuite , fut envoyée à la cour,

& y répandit la joie. Le Roi parut ex-

trêmement fatisfait d'avoir trouvé un

homme dont il efperoit d'importantes,

connoiffances. Plufieurs Mandarins fu-

rent dépêchés fans délai pour aller cher-

cher le Jéfuite, & il fut traité avec dif-

tinclion dans le voyage qu'il lui fallut

faire pour fe rendre à Ketcho.

Un des principaux Miniftres du Royau-

me le reçut d'abord chez lui avec beau-

coup de carefles ; il lui fit même préfent

d'une montre pour l'offrir au Roi, parce

que Paleceuk n'avoit aucune cunofité

Europeane.

Enfin on le conduifit au palais ; Se

après un court entretien qu'il ^eut avec

te Monarque , on le mena à 1 arfenal »
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@ù il expliqua de nouveau les infcrip-

tions. Elles étoient en Hollandois, &
marquoient le nom du fondeur , la qua-

lité du calibre , 3c l'année où ce canon
avoir été tondu. Le Princevoyoit& en-

tendoit tout fans fe montrer. On deman-
da au Jéfuite comment il falloit ufer de
ces canons. Il dit ce qu'il en favoit , ajou-

tant que les doâeurs de la loi comme luiv

ne fe mêloient pas en Europe des chofes

de cette nature. Le tout finit par un fou-

per magnifique qu'on lui offrit , & qui

étoit digne de la magnificence du Roi; mais
le Père n'y toucha prefque point. Le
Roi , fur le rapport qu'on lui en fit , or-

donna que le fouper fût porté au loge-
ment du Jéfuite. Il étoit déjà nuit, ce
religieux fe retira, & reçut bientôt
après un cahier en Hollandois , à demi
rongé des vers , qui contenoit des con*-

noiffances fur l'artillerie. Le traduifit-il

en Tonquinois , c'eft ce que ne nous ap-
prend pas l'hiftorien des miffions ; mais
par une heureufe tranfition , cet adroit

écrivain paiTe à un fujet abfolument
étranger, 3c termine ce récit par cette

phrafe édifiante. La nuit fuivante le Père
Paleceuk entendit plus de cent confef-

fions. Les lettres édifiantes nous appren-

I iij
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nent enfuite que le Roi de Tonquin reffi^

porta différens avantagés fur les rebelles*

& rétablit la tranquillité dans fes états..

Ce Prince délirant d'avoir à fa cour des

gens inftruits dans les mathématiques ,

le P. Paleceuk fit venir quatre Jéfuites

de Afacaa3 fous la conduite du P. Simo-
nelli qui entra au Tonquin en 175 1.

Cependant le Roi qui avoit changé-

d'idée , ne voulut pas leur permettre de

pénétrer jufqu'à lui. Il reçut leurs pré-

fens „ & leur accorda , pour toute fa-

veur , la permiffion de fe bâtir une mai-

fon fur le bord de la mer. Le Roi parut

avoir oublié que c'étoit à fa demande
que les Miffionnaires mathématiciens

étoient venus» On attribue le peu de.

jéuffite de cette affaire , à la jaloufie des.

Miniftres , que par un défaut de politi-

que , le Jéfuite Paleceuk avoit oublié

de confulter, avant que d'appeiler fe$

confrères.

Les ufages , la religion & les loix des

Tonquinois , étant les mêmes qu'à M
Cochinchine, qui

?
comme le Royaume

de Tonquin , eft tributaire de l'Empire.-

de la Chine 3 d'où ils empruntent l'un Se

l'autre , une bonne partie de leurs cou-

tumes > on prendra des çoB&Qilfances da
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ces objets dans la relation abrégée qui

va fulvre. Elle "eft due au P. Borri ,
Jé-

fuite Italien, quiréfida en Cochinchine

plufieurs années dans le commencement

du dernier fiecle (a)

(a) Son ouvrage porte pour titre, relation?

de la nouvelle mifnon àes Pères de îa Compa-

gnie de Jeius, au Royaume de la Cochinchine,

traduite de l'Italien , parle P. Antoine Dela-

croix de la même Compagnie , in-i 2 > Renne*

fi*
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CHAPITRE X.
t

De la Cochinchine*

§. i,

, Notions géographiques & phyjîques.

« a Coehinchine s'étend , depuis le

douzième degré de latitude , jufqu
;au

dix-huitieme ; ce qui forme fa longueur
d'environ cent trente Ueues. Sa largeur

eft beaucoup moindre. Elle fe trouve

xefferrée^uivantleP. Borri, d'environ

vingt mille d'Italie , entre la mer qui eft

à l'orient & foccident , & une grande
chaîne de montagnes qu'habitent des

peuples fativages & kidépendans
,
qu'ils

appellent Kemois* Ses autres bornes font

au fud 5 le Royaume de Chiampa, & au

mord celui de Tonquin.
Le même Millionnaire nous apprend

que la Cochinchine s'appelle 5 en langue

du pays 3 Anam , qui veut dire contrée

occidentale , étant en effet dans cette

pofition relativement à la Chine* Les Ja-

ponois l'appellent Cori \ nom qui a 1%
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[a même fignification dans leur langue ,

qu'Anam en Chinois. Il ajoute enfuite

qu'il eft vraifemblable que les Portugais

qui ont abordé, les premiers des Euro-

péans au Japon & àlaCochinchine, ont

formé ce dernier nom , du mot Cari

,

en y ajoutant celui de Xina , à caufe de

fon voifinage de cet Empire, 5c pour

diftinguer cette contrée de Cochin, petit

Royaume auffi fréquenté par les Portu-

gais , fur la -côte de Malabar.

Il divifs la Cochinchine en cinq Pro-

vinces. La première qui confine au Ton-

quin , s'appelle Smvoua ; la féconde j

Caviam ; la troifieme ,
Quamquia ; la

quatrième % Quigacin , à laquelle les Por-

tugais ont donné le nom de Pouloucam-

bis] la cinquième enfin , Retirant.

Quoique cette contrée foit fituée dans

le zonetprride, la température de l'aiç

y varie , de façon qu'elle fait diftinguer

aifément quatre faifons. Cependant il

n'y gèle jamais , & l'hiver n'eil marqué

que par des vents feptentrionaux qui

amènent des pluies affez froides. L'au-

tomne donne lieu à des pluies abondan-

tes qui tombent fur les montagnes des

Rémois. Elles rafraichiflent l'air , & y
Iv
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produifent annuellement des inonda
rions qui ne font pas moins avantageufe
que celles du Nil , & que les Cochinchi
nais défirent avec autant d'emprefle
ment que les Egyptiens.

Cette inondation que ces peuples ap
peHent Litf, acela de particulier, qu'ell

- arrive communément
> quatre ou cinc

fois par automne.de quinzaine en quin
zaine, & qu'elle dure trois jours chaqu<
fois. Tout le Royaume eft alors couver
d'eau. On profite de cette circonftance
pour fe procurer tout ce dont on a be-
foin. Le commerce eft dans la plu:

grande adivité. Il fe tient des foires 01
le concours eft nombreux „ & où le:

marchandifes abondent par la facilité di
tranfport. Le Lut ajoute encore à ces

avantages
, celui de fertilifer la terre fin

gulierement a & de détruire les rats & le<

ïburis qui s'y trouvent en quantité*

§. IL

Productions en tout genre.

On trouve ici tous les arbres & les

fruits de la Chine & de l'Inde, parmi
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lefquels il faut obferver le gyaqtie. (a)

Ecoutons le tradu&eur duP. Borry yion

récit auroit moins de grâce -, .G nous cor-

rigions fes expreffions.

Le gyaque eft beaucoup plus beau a

la Cochinchine que par-tout ailleurs ; il

vient fur un arbre de la. hauteur du

noyer & du châtaignier , & a les épines

beaucoup plus longues. Ce fruit égale

en grofleur les plus grande citrouilles

d'Italie, & il n'en faut qu'un pour faire

la charge d'un homme; au dehors ,
il a

la forme d'une pomme de pin ,
mais le

dedans eft tendre & ifcol. Il eft plenvde

certains épys jaunâtres , dont les grains

font plats & ronds comme un jûle d'Ita-

lie, ou un ttftons & au milieu de chaque

grain fe trouve le noyau qu'on jette

quand on le mange. Ce fruit eft de deux

fortes; l'une , appellée des Portugais,

giaca barca, & quitte le noyau ; la chair

en eft ferme. L'autre ne le quitte point >

n'a pas la chair fi ferme, mais plutôt:

mollaffe , & comme de la colle^

(a) îl y a beaucoup d'apparence que le fruit

efl le même que le polomie de là Chine. Voyez

le totn. premier de la description de cet Empira

du.E. Duhalde..
lyj
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C'eft apparemment de cet arbre qu<

le P. de Rhodes a voulut parier , lorf
qu'il dit que la Cochinchine produit de:

arbres qui portent pour fruit de gros fac:

remplis de châtaignes, (a)

Les montagnes de la Cochinchine
font couvertes de bois très propres l

bâtir, auquel le P. Borry attribue une
folidité & une durée inaltérables. On y
trouve auffi des bois précieux & odori-
ferans, tels que Yaquila, on bois d'aigle,

& le calamba x pu calambouc.

Ce dernier exhale utvparfum fi agréa-
ble & fi pénétrant, que notre relateur
dit qu'un morceau qu'il avoit enfoui,

à

plus de cinq pieds de terre , répandoit
encore une odeur admirable qui ravif*
foit les fens.

Le Roi du pays eft le feul qui en fafle

commerce, & il fe vend très- cher au
Japon y où les grands s'en fervent pour
en faire des oreillers dans leurs lits. On fe
ïert utilement'àucalamba en medecine,&
on le regarde comme un confortatif y &c

un contre-poifon*

• (a} Cette Inftruâive définition eft rapportée
Ba&s l'hiftoire générale des voyages, tom. $ +
|>ag. 76 ; & dans l'hîrtoire moderne de M, Fabbq
âc Marfjr, tom, premier, pag. 441.
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Les animaux que nourrit la Cochin-
chine, font les mêmes que ceux de la

Chine Se du Tonquin ; des tigres , des
bufles, des vaches, des chevaux y 8c

des éléphants qui font en plus grand
que dans ce dernier état.

La volaille n'y eft pas moins com-
mune

3 & la pêche extrêmement abon-
dante en toutes fortes de poiifon.

Dans le genre minéral, la Cochin-
chine produit des mines d'or & de fer

,

des carrières de marbre. Mais la prin-
cipale richeffe du pays confîfte dans les

meuriers & la foie ; les poiriers & les

nids d'oifeaux dont on vante l'excel-

lence , & qui font fi recherchés des
Chinois pour les faire entrer dans leurs
ragoûts. Laiflons parler le P. Borry par
la bouche du P. Delacroix. Le ftyle de
ze dernier , pour être fimpie & fur-
inné 5 ne nous en paroît pas moins
:lair & expreffif; la providence, dit

:e traduâeur, a privilégié les Cochin-
:hinois d'un certain manger rare & ex-
}uis

, qui , à mon avis 5 ne peut être

nieux comparé qu'à la manne de la-

melle fut nourri le peuple choifi dans
e défert. Ce que j'en dirai , ne fera

>oint par oui dire* & fur le rapport
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drâutrui -, mais par la propre expérience;

que J'en. ai, en. ayant vu &. mangé fou-

vent. Se trouve en.ee pays un petit oi-

fillon femblable à l'arondelle ,
lequel;

attache fou nid aux écueils & rochers

où fe rompent les flots de la mer. Ce

petit animaillon prend avec fon bec de

cette écume de la mer, & avec une.

certaine humeur qu'il tire de fon efto-

mac , mêlant l'un avec l'autre ,
il en

forme une je ne ne fais ,
quelle boue ou

bitume , dont peu après il fe fert pour

bâtir fon nid ; cette matière s'étant

enfuite deffechée & endurcie ,
elle de-

vient tranfparente -, & d'une couleur mê-

lée de jaune & de vert. Or ces nids qui

font ramafles par ceux du pays ,
étant

amollis & défaits dans l'eau , fervent

d'aflaifonnement aux viandes ,
foit de

chair, de poiffon , d'herbe , ou dequel-

qu'autre forte, & leur communiquent

une telle diverfité de goût > & propre à

chacun, qu'on diroit qu'ils auroient été

apprêtés avec poivre , canelle ,
clous de

gerofle , & toutes autres fortes d'épice-

rie; fi bien que le feul petit nid peut

fuffire à affaifonner. toutes fortes d<=

viande, fans qu'il foit befoin d'y em-

ployer, ni.fel, ni huile, ni lard, ni autn
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tffaiibnnement quelconque; ce qui m'a
fait dire qu'il reiîembloit véritablement
à la manne qui avoit , de foi , le goût de
tous les plus favoureux mangers ; finon
que celui-ci n'eft que l'ouvrage d'un petit
©ifeau, au lieu que Vautre était pétri
des mains des anges du grand Dieu.

I

II fe trouve une telle quantité de ces
nids

, que moi-même j'ai vu charger:
jufqu'à dix petites barques de ces nids*
ramaffés le long des rochers dans l'ef-

pace d'une demi-heure. 'Mais d'autant
que c'eft une chofe fi exquife, il n'y
que le Roi qui en trafique; ils lui font
tous réfervés. Le plus grand débit qu'il;
en fait, eft pour le Roi; & les grands
de la Chine qui les ont en très-grande
eftime, le P.de Rhodes qui femble avoir
copié Borry, ajoute, par conje&ure

,

qu'il croit que les oifeaux à qui appar-
tiennent ces nids, vont fucer les calam-
boucs ; & que de ce fuc mêlé avec
1 écume de la mer, ils compofent cet
ouvrage de fi bon goût,

w
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$. II L

Peuples de la Cockinchine.

Leur portrait , leurs habillemens , leurs-

Villes ; habitations & ufages.

Les Cochinchinoïs reffembient beau-

coup aux Chinois par la couleur de leur

teint, & par les traits; mais ils lont ce-

pendant d'une taille moins haute, qui

tient le milieu entre celle des Chinois

& celle des Japonois. Leurs habille-

mens confident en robes longues, de.

même forme que celles de ces peuples»

Tout le monde eft vêtu de foie, & cette

marchandife eft fi commune, qu'on

l'emploie, jufqu'à en faire des filets de

pêcheurs, des cordages, & enfin à tous

lesufagesoù. nous nous fervons de chan-

vre. C'eft un agrément , fuivant les Co-

çhinchinois , d'avoir une longue che-

velure; aufli n'eft-il pas rare de trouver

des perfonnesdel'un &; de l'autre fexe ,

qui partent des cheveux qui descendent

jufqu'aux talons, Les chapeaux de.paille

ou de jonc , avec des bords extrêmement

larges , fervent également de coëffure

aux deux fexes. On les porte détr.ouffésj

de façon que les femmes afur~tout,voyeaî
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à peine à cinq ou fix pas devant elles»

Le falut ordinaire eft de relever l'aîle

de devant, de façon qu'on faffe voir fon

vifage.

On ne compte que trois ou quatre

Villes d'une certaine étendue dans tout

ce pays ; toutes en général font ouver-

tes & fans défenfes. Les rues , les places;

les maifons y font fans aucun ordre.

Kehue ou Hué eft la capitale du Royau-

me î & le Roi y a un palais où il fait

faréfidenceune partie de l'année. Après

Kehue , on parle de Tai-Soê , Caniam >

Hai-Fo.

Dans la plupart des Villes, les mai-

fons font élevées fur des pilotis , à huit

ou dix pieds de terre , & bâties de can-

nes entrelaffées & enduites de terre ; les

appartenons y font formés , ainfi qu'au

Japon > par des paravans qu'on place à

volonté.

Les débordemens annuels auxquels le

pays eft fujet, y ont rendu néceffaire

cette manière de bâtir , & les barques

arrivent jufques fous les maifons.

t Quant aux ufages de ces peuples

dans leur vie civile, ils font les mêmes

qu'au Japon. Ils fe vifitent fouvent -

À fe

régalent les uns , les autres * mais fans



iio Mémoires Geo grapr,
cette contrainte cérémonieufe à la-

quelle font aflervis les Chinois. Hom
mes^ & femmes , portent en tout temp,
un éventail qu'ils font mouvoir par for-

me d'amufement»

L'ufage de fe découvrir la tête , n'ef
pas moins profcrit ici qu'au Japon & ;

la Chine; ceux qu'on fuît dans ces état;

pour les repas * font auffi établis à M
Cochinchine. Le ris y eft la principal*

nourriture dans les feftins ; chaque con
vive a fa table en particulier , & les deu3
petits bâtons remplacent nos fourchet-
chettes , nos couteaux & nos ferviettes

La boiifon ordinaire eft le thé, de l'eau-

de-vie de ris , mêlée à une autre liqueuj

diftilîée du ealamba*
La religion de cet état eft celle de

la Chine. On y voit auffi des Dodeurs ;

des Mandarins & des Lettrés qui com-
pofent le corps de Ta nobleffe. Le P
de Rhodes dit , à leur avantage y qu'il*

font moins orgueilleux & plus traitable

que lès Chinois*

Le langage commun eft fort différend

de celui qu'on apprend dans les écoles.

Suivant le P., Borry , il eft très-facile
3

Payant niconjugaifon , ni déclinaifon,

IJaadvexbeou un pronom ajouté à. un



Phys. et His*tor. iï*

;rbe , indique le paffé 5 le préfent & le

xuï ; il en eft de même pour tous les

iOts , pour tous les temps « pour le fin-

îlier , ou le plurier ; c'eft-à~dire ,
que

verbe reftant toujours à l'infinitif

,

article, ou l'adverbe qu'on y ajoute,

-termine le fens qu'on veut lui donner,

n fix mois que j'y fus , dit notre Miffion-

aire > j'en appris autant qu'il m'en fal-

>it pour traiter avec eux , & même pour

ntendre leurs confeffîons. Le P. de

.hodes a publié à Rome un di&ion-

aire Cochinchinois , Latin & Portu-

ais , avec une grammaire.

Après la langue naturelle , les fcien-

es que les Cochinchinois cultivent da-

antage, font la philofophie & là-mo
aie. Us ont pour Confucius, ainfique

-s Chinois 5 la plus grande vénération;

c c'eft dans fes ouvrages qu'ils étudient

es deux fciences ; il y a bon nombre

L'univerfités & d'écoles où on les en-

eigne , & où l'on foutient des examens

ce fujet ,
pour monter aux différent

legrés de lettrés ,, ainfi qu'il fe pratique:

, la Chine,.

Quant aux autres fciences 3 its n'ert

>nt aucune notions, & leurs médecins

Le £àx& pas moins, ignoxans que csm
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des^ Chinois : tout leur favoir fe rédu
à tâter le pouls avec une grande atter
tion, & ordonner quelques remèdes
dans la préparation defquels il n'entr
que des fimples & toujours beaucou
de charlatanifme. Cependant notre Je
fuite Italien vante fort l'habileté d
ces médecins , & en rapporte plufieui
exemples»

§. I V.

Gouvernement de la Cochinchine.

La Cochinchine qui étoit depuis long
temps une Province du Royaume d<

Tonquin
, en fut démembrée & érigée ëï

une fauveraineté indépendante. L'au-
teur de cet événement qui arriva ver
la fin du feiziemefiecle, s'eft fouteni
heureufement par la force des armes
& a tranfmis une fucceffion tranquille l

fes defeendans. Il eftvrai que l'artillerie

qu'il recueillit fur les côtes, des débris
de plufieurs vaiffeaux Hollandois &
Portugais, fervit heureufement fa ré-
volte a ainfi que le fecours qu'il reçut
des Japonois y en fabres , en épées , &
en toutes fortes d'armes de ce genre.
Cependant le Roi de Tonquin le me-
mçç fans ççfle a & fait des irruptions
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ir les frontières de la Cochinchine ,

ïs qu'il en trouve l'occafion ; mais il

ouve un ennemi habile qui méprife fes

forts, & dont les fujets courageux &
juerris font la fécurité.

Le gouverneur de la Cochinchine par-

dpe également de celui de la Chine &
1 Japon ; c'eft- à-dire , que le favoir y
I fort en eftime, conduit aux dignités,

qu'il partage cette prérogative avec

bravoure & les talens militaires; d'a-

res ces principes , dit le P. Borry, ils

icompenfent & élèvent aux charges

dignités du Royaume , tantôt les doc-

urs y tantôt les foldats , préférans 3c

>ftpofans , tantôt ceux-ci , tantôt ceux-

, félon qu'il femble être pour le mieux*

Le Roi de la Cochinchine jouit d'une

itorité fans bornes , qui n'eft tempe-

:e ni par des Confeils , ni par des Tri-

maux fouverains. Nul citoyen ne peut

ïborder , ni lui préfenter une requête *

ns s'adrefler auparavant à fes Miniftres.

donne fes audiences à la porte de

>n palais, dans une efpèce de litière

mte & dorée , qui reffemble aiTez à une

ige. Ceux à qui on accorde la permif-

on de paroître en fa préfence j doivent

mjours en être à quatre-vingt pas. S'il
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fe montre en public 3 tout le monde

j

obligé de fe jetter à genoux, & de bail]

trois fois la tête jufqu'à terre»

Ce Prince réfide> ainfi qu'on Fa dit

Kehué, capitale de fes états. Tous 1

gens attachés au fervice du ferail > fo

Eunuques. Le palais du Roi , quarréda

fa forme 3 a une double enceinte ; l'u

de terre , qui eft extérieure ; & l'autre q

eft de pierre. Il faut traverfer fix grand

portes avant que d'arriver à l'appart

ment du Prince qui eft au fond de la i

conde enceinte .Chaque porte eft déft

due par quatre ou cinq pièces de can<

de dix-huit-livres de balle, lefquelles fo

couvertes d'un drap de foie jaune broc

d'or. Le palais eft flanqué en outre !

boulevards , bordés de trois cens piec

de canons de diiférens calibres , les u

de fer , les autres de bronze.

Le Roi habite auflî quelquefois i

autre palais bâti dans le voifinage <

premier , fur le bord d'une rivière. C

nous dit que ce n'eft proprement qu'ui

maifon de plaifance qui a la forme d'ui

jonque Chinoife, & dont la difpofîtic

eft commode & élégante.

Les Provinces font gouvernées p
éts Mandarins & des Vicerois qui rei
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forit eux-mêmes la juftice. Toutes les af-

aires font bientôt terminées
5 & chacun.

>laide fa caufe foi-même. Les Vicerois
I Gouverneurs donnent à certains jours
leux audiences a chacune de deux heu-
es ; l'une le matin ; l'autre après midi*
^près avoir entendu les parties , ils pro-
Lonçent dans le moment , & la fentence
:ft auffitôt exécutée.

Les loix font très feveres , & les crt?

nés punis rigoureufement. Il n'y a point
le grâce pour un adultère , un afïaiîîin

,

Et voleur , à moins qu'il ne foit aflez

rpulent pour l'acheter: car ici /comme
,u Tonquin 3 à la Chine , & en bien d'au^
res Royaumes , un coupable riche Se

>rodigue eft rarement exécuté, *
La loi du talion a lieu dans toute tk

bree ; & chaque fois qu'un homme en
iceufe un autres s'il ne peut le convain-
;re , l'accufateur fubit la peine attachée

tu crime de celui qu'il a calomnié. Un
voleur n'eft puni de mort que dans le cas
l'un larcin confidérable; mais pour de
>etits objets , par exemple , pour avoir
rolé une poule , o& lui coupe un doigt ;

'il eft repris une féconde fois , on lui en
;oupe un autre ; la troifieme , c'eft une
veille m

y & la quatrième , il eft mis à m@rt«
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Le fupplice ordinaire eft d'être décapité

& les adultères des deux fexes font ai

Tonquin , écraféspar des éléphans drei

fés à faire l'office de bourreau.

Les impôts du Royaume fe payen

communément en ris & en denrées , qu

fe dépofent dans des magafins royau:

conftruits en difFérens endroits. Mai

toutes les Provinces ne font pas fujette

à ce tribut. Les unes fourniffent des ef

claves , les autres des chevaux , des fou

rages, des foldats& même des vaiffeaux

La Cochinchine étant prefque perpé

tuellement en guerre avec fes voifins, h

Roi entretient cinquante mille homme
de troupes ^qu'on exerce fréquemmén

fur les frontières les plus expofées. Mai

dans les occafions extraordinaires , tou

les fujets font foldats , & doivent veni:

fe ranger fous les drapeaux du Roi qu

prend foin de leurs femmes & de leur:

familles, tant qu'ils en font éloigné:

pourfon fervice. Il eft rare que ces peu-

ples décident leurs querelles en bataille

rangée.

Leurs guerres confident dans des in

curfions paifageres & foudaines , ou toui

au plus dans de petits combats entre le*

partis qui fe rencontrent. Leurs arme*

foni

H
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ïontle fabre., la lance &ç-le mpufquec,
$c des pièces d'artillerie. Le Jéfuite
Borry loue l'adreffe des canoniers Cç>
çhinchinois , au point de dire qu'ils lins

paflent beaucoup les Européens ; dès
qu'ils voyoient des navires. Européens
£ leurs ports , ils allaient leur préfenter
Un défi à qui tireroit mieux au blanc.

Les Européans qui connoilToient leurs
adverfaires , l'acceptoient rarement , &
ne remportoient jamais le prix;

Les navires de guerre de ce Royau-
me font longs & étroits, dans la forma
de nos galères -, avec une proue dorée &c
une bonne artillerie. Les rames y font en
grand nombre, & font entre Jes m^ins
des foldats qui font le double office de
rameurs & de guerriers. Le Rpi entrer
tient toujours, dit de Rhodes , cent cin-?

quante galères ; $c les Hollandois ont
éprouvé qu'elles peuvent attaquer avec
avantage ces grands vaiffeaux avec les-
quels ils fe çroyent maîtres d§s mers
de l'Inde.

Dans l'efpace de cent ligues de cotes,
on compte plus de foixante ports , Sui-
vant notre relieur, tous lieux pror: >.

à prendre terre avec facilité ; le princi-

pal où (% tient Jafokf l^plus çelebr: ^

Tqtm 1 1
? K

il

J
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pays , eft dans la Province de Caniam

,

& s'appelle Turon ou le grand port, Les

Portugais y commercent depuis fort

long-temps , & en tirent de la foie , du

lucre, du bétel, de l'yvoire & de ces

bois odoriférans dont nous avons parlé,

Les Chinois fur -tout font en grand nom-

bre dans ces ports > & enlèvent la plus

grande, partie de toutes les denrées, Au

refte l'entrée du Royaume n'eft interdite

à aucun peuple ; & les étrangers qui

y abordept , font généralement bier

Il n y a point d'autre mqnnoye dan*

]e pays que celle que les Chinois y por

jent, & ç'eft la même qu'au Tonquin

§. V,

€am$m des Çochinchinois*

Les Millionnaires Jéfuites nous repre

fentent les habitans de la Cochinchine

comme une nation douce èc rempli

d'humanité. Mais ils font contredits pa

lesBoHandpis qui en ont; été plusieurs foi

fïialtraités , & qui en parlent comme d

gens cruels ,
perfides , ingrats , adonné

$u Uxç\n &3 W? (#pW d'iojuftice

-
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envers les étrangers. Peut-être que ces
derniers ayant , en quelque occafion *

éprouvés de mauvais traitement de la
part des Cochinchinois qui fûrèment
étoient animés par les Portugais jaloux

,

fe font plu à les peindre fous des cou-
leurs pdieufes ; ce qui eft certain & doit
balancer leur témoignage , c'eft celui
de tous les Millionnaires

, qui ont habité
un grand nombre d'années parmi ces
peuples, & que leur intérêt porteroit
plutôt à les représenter avec les mêmes
traits que les Hoîîandois, que comme
ils les ont peints. lis font, dit Bony

,

complaifans
, leurs mœurs font douces [

à notre première arrivée , moi & mes
compagnons, nous fumes traités, ainfi
que jparmi nos amis,

]}e leur douceur de cara&ere , s'en-
fuit: une parfaite union entre eux; ils

|

vivent œmme des frères nourris dans
une même maifon. C eft une groffiereté
honteufe, fuivant eux, que quelqu'un
mange feul quelque choie , fans en faire
part à ceux avec qui il fe trouve.
•Ils font naturellement généreux &
bienfaifans, charitable aux pauvres à qui
ils ne refufent jamais l'aumône.

il arriva que des étrangers échappés
Kij"
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nu naufrage , vinrent fe réfugier dans

un port de la Cochinchine, on les reçut

avec humanité ; ils n'eurent befoin que

d'apprendrç ce feul mot de la langue du
pays Dois y qui veut dire , j'ai faim. Auilî-

tôt que les Cochinchinois entendirent

ces étrangers fe plaindre , ils fortoient

tous à l'envi , pénétrés dq compaflîon
,

& leur offroient des alimçns en abon-

dance. Ces étrangers fe trouvèrent (î

t?ien pourvus de ris , & fi contens de

la vie oifive qu'ils menoient , qu'ils fi-

xent beaucoup de difficulté de fe rem-

barquer fur le navire que lé Roi leur

accorda 5 quelque temps après , pour rç-

tourner dans leur patrie.

Leur Capitaine fut obligé d'employqr

la force & les mauvais traitqrnens pour

|es obliger | prendre c§ parti j ils char-

gèrent Iqur vaiffeau de tout ce qu'ils

avoient recueilli , & fûrement ils rem-

portèrent 1'idéq la plus avantageufe de

la charité des Cochinchinois.

Autant ces peuplés aiment à donner,

fiutant ijs font difpofés à demander ce

qu'ils voyant. Si quelque chofe leur plaît,

fis perféçutent celui a qui elle appar-

tient [
jufqu'à ce qu'ils l'ayent obtenue.

|J |{| yf4 qu'ils nç jrefufent jamais p&§

-
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n

de ce qu'on leur demande, & ils regaaï>

dent comme une malhonnêteté blâma-
ble , le refus de faire une libéralité , lorf-

qu'on en a le pouvoir, & l'occafion*

I. V L

Etablifferfient des Européans à la Cochini

chine.

Avant de terminer cet article , con-
fiderons un peu quelles font les tenta-
tives que les Millionnaires Européans
ont laites dans cette contrée pour con-
vertir ces peuples à l'évangile , & quels
fuccès il en a réfulté. Nous verrons par-*

là combien les volontés de l'Empereur
de la Chine ont d'influence fur les

Royaumes qui font fes voifins & fes

tributaires. Buzoni & Caravaglio ou-
vrirent cette million en 161 y, & effuye-

xent peu d'années après une perfécution
qui finit parleur banniffement. En 1618»
les Pères Borry & Marques ; en 1624.*
de Rhodes & cinq autres Religieux
donnèrent carrière à leur zèle, en s'in-

troduifant fecretement dans cette con-
trée où ils firent de grands progrès.

Des Hollandois jettes par la tempête

K iij
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far les côtes de la Cochinchine en 1714*
rendirent témoignage qu'ils avoient

trouvé dans le pays piuïïeurs Miffion-

mires François <k Portugais , entre les-

quels il y avoir un Evêque. Ils furent

accueillis fort charitablement par ces

Religieux, 8c ils dirent qu'il y avoit

j.ufqu'à dix mille chrétiens & quarante

Edifes dans une feule Province. Le P.

^Jhanfeaunie nous apprend par une let-

tre datée de Macao le jT Septembre 1 7J0,
qu'il s'eft élevé la même année une ter-

rible perfécution dans la Cochinchine

qui a ruiné, en peu de mois * non-feule*

ment les abondantes moiffbns que donnoit

ce champ du père de famille * mais encore

les efpérances quen avoient conçues les ow+

tvriers évangéliques qui le cultivoient en

grand nombre, avec autant de \èle que de

fuccès.

Une des principales caufes qui ont

contribué à un événement fi funefte

,

c'eft le rapport des marchands Chinois

qui ont publié tout ce que l'Empereur

Kienlong faifoit pour éteindre le nom
chrétien dans fes' états. Quoique le Roi

de la Cochinchine, à la première nou-

velle qu'on lui donna de cette perfécu-

tion 3 ait répondu : le Roi de la Chinq
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fait ce qu'il juge à propos dans fon

Royaume, & moi je gouverne aufli le

mien comme bon me femble 5 cepen^

dantiln'a pas laifle de ligner l'arrêt de

profcription contre l'évangile. On fait

que tous les petits fouverains voifins de

la Chine ont beau vouloir paroître n'en*

pas prendre le ton , ils ne manquent
pourtant jamais de fe régler en effet fut

fon exemple,

Quoiqu'il en foit, vingt-huit Miffion-

tiaires , tant Jéfuites que Francifcains,

& du féminaire des miffîons étrangères,

parmi lefquels on comptoit deux Eve-
ques, furent embarqués le 27 Août 1 75*0

pour Macao , où ils abordèrent peu de:

temps après. Toutes les Eglifes furent

pillées & entièrement détruites , à l'ex-

ception de deux dans la capitale , qui

furent confervées par le crédit du Père

Kofler, Jéfuite Allemand, qui fut ex-

cepté de la profcription comme méde-

cin , & qui en cette qualité réfide encore*

à la Cour Cochinchinoife.

0fe

ÏÏ
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CHAPITRE XL
Dt la Chine*

x ) n n
9

a recueilli fur l'empire de là

Chine , ainfi que l'annonce le plan de
cet ouvrage , que ce qui a été publié par
les Millionnaires

, poftérieurement à la

grande hiftoire que le P. Buhaldè â

donné de ce vafte état. Indépendamment
de cet avantage, les lettres Suivantes ont
encore le mérite de renfermer des cho-
ies curieufes, nouvelles , & particulier

Tement la relation d'un divertiflement

Singulier, qui a quelque rapport avec

ces fêtes brillantes dont Louis XIII, le

le Cardinal Ma£arin &: Louis XIV ont

donné le fpe&acle à l'Europe.

La première de ces lettres eft d'un

Frère Jéfuite , Peintre de l'Empereur

Âe la Chine, datée de Pékin du premier

Novembre 1742 ; & la féconde eft due

au P. Amyot qui réfide encore à la Cour
de l'Empereur , en qualité de favant en

mathématiques, mufique & en pharma-

cie. C'eft'dans les termes de l'éditeur

même "de§ lettres édifiantes que nou§

~
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filions donner ces deux lettres , en en
retranchant feulement tout ce qui n'eft

pas nouveau ou intéreffant, & en fup-
primant ces événemens furnaturels que
les pieux écrivains de la fociété ont
coutume de mêler à leurs récits , pour
remplir le titre d'un ouvrage qui s'an-
fionce pour être édifiant, Ces lettres

feront fuivies d'un mémoire fur la ciro
de la Chine qui fe recueille fur des ar-

bres.

Je commencerai d'abord par vous
parler de mon voyage de Atacao à Pékin,
(a) Nous y fommes venus appelles par
l'Empereur, ouplutôt avec fapermiflion.
On nous donna un officier pour nous
conduire ; on nous fit accroire qu'on
nous défrayeroit; mais on ne le fit qu'en
paroles. Se à peu de chofes près nous
vinmes à nos dépens, La moitié du voya-
fe fait dans des barques. On y mange

,

on y couche; & ce qu'il y a de fingu-
lier

, c'eft que les honnêtes gens n'ofent
m defeendre à terre, ni fe mettre aux
fenêtres de la barque pour voir le pays
par où l'on paffe- Le refte du voyage

O) On laifïe parler ici le Frère Âttlret
3

{ou t$+ àe$ lettres «Édifiantes,
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fe fait dans une efpéce de cage qu'ofS

veut bien appeller litière. On y eft en-

fermé pendant toute la journée ; le foir

la litière entre dans l'auberge , & encore

quelle auberge! de façon qu5on arrive

à Pékin fans avoir rien vu ; & la curio-

iite n'eft pas plus fatisfaite ,
que fi l'on

avoit toujours été enfermé dans une

chambre.
D'ailleurs tout le pays qu'on trouve

fur cette route eft affez mauvais ; &
quoique le voyage foit de fix ou fept

cent lieues , on n'y rencontre rien qui

mérite attention ; l'on ne voit ni mo-

numens , ni édifices , fi ce n'eft quelques

Miao , ou temples d'idoles qui font des

bâtimens de bois à rez de chauffée ,
dont

tout le prix & toute la beauté confident

en quelques mauvaifes peintures & en

quelques vernis fort groffiers. En vérité»

quand on a vu ce que l'Italie & la France

ont de monumens de d'édifices , on n'a

plus que de l'indifférence & du mépris

pour tout ce que l'on voit ailleurs.

Il faut cependant en excepter le par-

lais de l'Empereur à Pékin , & fes mai-

fons de plaifance; car tout y eft grand

& véritablement beau , foit pour le

deffein, foit pour l'exécution; j'en fuis

"
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3'autant plus frappé que nulle part rien

de femblable î*e s'eft offert à mes yeux.
Le palais eft au moins de la grandeur

de Dijon ; il connfte en général dans une
grande quantité de corps de logis , dé-
tachés les uns des autres , mis dans une
heile fymetrie, & féparés par de vaftes

cours , par des jardins & des parterres.

La façade de tous ces corps eft brillante

parla dorure, le vernis & les peintures.

L'intérieur eft garni & meublé de tout
ce que la Chine , les Indes & l'Europe
ont de plus beau & de plus précieux.

Pour les maifons de piaifance ; elles

font charmantes ; elles confiftent dans
un vafte terrein où l'on a élevé à la

main de petites montagnes hautes depuis
vingt, jufqu'à cinquante ou foixante
pieds ; ce qui forme une infinité de pe-
tits valions : des canaux d'une eau claire

arrofentle fond de ces vallons, & vont
fe joindre en plufîeurs endroits

'

a pour
former des étangs & des mers. On par-

court ces canaux, ces mers 3c ces étangs
fur de belles & magnifiques barques :

fen ai vu une de treize toifes de lon-
gueur & de quatre toifes de largeur ;

fur laquelle étoit une fuperbe maifon.
Pans chacun de ces vallons , fur le bor4

Kv]
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des eaux , font des bâtimens parfaitement

affortis de plufieurs corps de logis , d&

cours , de galeries ouvertes & fermées *

de jardins > de parterres , des cafcades *

"&c. ce qui fait un àffemblage dont 1©

coup d'œil eft admirable.

On fort d'un vallon , non pair de bel-

les allées y droites comme en Europe ,

inais par des zigzagues , par des circuits

qui font eux-mêmes ornés de petits pa-

villons , de petites grottes , & au fortir

defquelles on. retrouve un fécond vallort

tout différent du premier , foit pour là

forme du terrein , foit pour la ftruâure

des bâtimens*
#

-

Toutes les montagnes & les colines

font couvertes d
5

arbres , fur tout d'ar*

tires à fleurs qui font ici très- communs*

"C'eft un vrai paradis têrreftré. Les ca*

baux ne font point comme chez nous *

bordés de pierres de taille tirées au cor*

deau ; mais tout ruftiquement conftruits

avec des morceaux de roche, dont les

tins avancent , lès autres reculent , St

tjui font pofés avec tant d'art, qu'on

diroit que c'eft l'ouvrage de la nature.

Tantôt le canal eft large , tantôt il eft

Étroit: ici il ferpente ; là il fait des cou*

ides l comme s'il était réellement pouffé
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tàr
les collines & par les rochers. Les

ords font femés de fleurs qui fortent

des rocailles , & qui paroiffent y être

l'ouvrage de la nature: chaque faifon à

les fiennes*

Outre les canaux , il y a par tout

des chemins , ou plutôt des fentiers qui

font pavés de petits cailloux » & qui

conduifent d'un vallon à l'autre* Ces

fentiers vont auflï en ferpentant; tantôt

ils font fur les bords des canaux à tantôt

ils s'en éloignent*

Arrivé dans un vallon , on apperçoit

ïes bâtimens. Toute la façade eft en co-

ïornnes & en fenêtres : la charpente en

eft dorée, peinte & verniffée: les mu-
railles de brique grife , bien taillée , bien

polie : les toits font couverts de tuiles

verniflees > rouges, jaunes, bleues , ver*

tes , violettes -,
qui par leur mélange 8c

leur arrangement font une agréable va-

riété de compartirnéns & de deffeins. Ces

bâtimens n'ont prefque tous qu'un refc

de chauffée* Ils font élevés de terre, de

deux, quatre, fix , ou de huit pieds*

Quelqu'uns ont un étage» On y monte »

non par des degrés de pierre façonnée

avec art , mais par des rochers qui femr

|>kât être des degrés faits par la naturel
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Rien ne reffemble tant à ces palais dé
Fées

à qu'on fuppofe au milieu d'un dé-
fert, élevés fur un roc dont l'avenue eft

âpre & tortueufe. Les appartemens in-

térieurs répondent parfaitement à la ma-
gnificence du dehors. Outre qu'ils font
très-bien diftribués , les meubles & les

ornemens y font d'un goût exquis &
d'un très-grand prix. On trouve dans les

cours & dans les paffages , des vafes de
marbre , de porcelaine , de cuivre > pleins

de fleurs. Au-devant «de quelques-unes
de ces maifons , au lieu de ftatues im-

modeftes , on a placé fur des piedeftaux

de marbre , des figures en bronze ou en
cuivre „ d'animaux fymboliques & des
urnes pour brûler des parfums*

Chaque vallon , comme je l'ai déjà dit

,

a fa maifon de plaifance ; petite eu égard

à l'étendue de tout l'enclos > mais en elle-

même allez confidérable pour loger le

plus grand de nos feigneurs d'Europe
avec toute fa fuite. Plufieurs de ces mai*

fons font bâties de bois de cèdre qu'on
amené à grands frais de cinq cens lieues

d5
ici. Mais combien croirez -vous qu'il y

a de ces palais dans les differens vallons

de ce vafte enclos ; il y en a plus de deux
mns 9 fans compter autant de maifon^

~
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pour les eunuques ; car ce font eux <ju*

ont la garde de chaque palais , & leur

logement eft toujours à côté, à quelques

toifes de diftance : logemementaffez fim-

ple , & qui pour cette raifon eft toujours

caché par quelque bout de mur ou par

des montagnes faites exprès. Pour ren^

dre la communication d'un lieu à l'au-

tre plus aifee. Ces canaux font coupés

de diftance en diftance par des ponts

faits ordinairement de briques, de pier-

xes de taille , ou même de bois ; mais ils

font tous aflez élevés pour laiffer pafler

librement les barques.

Ils ont pour garde-fous des baluftra-

des de marbre blanc travaillées avec art

& fcuîptées en bas reliefs. Au refte ils

font toujours différens entre eux pour la

conftrudion» Il ne faut pas fe perfuader

que ces ponts foyent en ligne droite. Au
contraire ils vont en tournant & en fer-

pentant , de forte que tel pont pourroit

n'avoir que trente à quarante pieds , s'il

étoit droit
, qui par les contours qu'on

lui fait faire , fe trouve en avoir cent ou
deix cens. On en voit qui , foit au mi-

lieu , foit à l'extrémité , ont de petits

pavillons de repos, portés fur quatre*

jbuit ou feize çolomnes» Ces pavillon^
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font pour l'ordinaire fur ceux des ponts

dont le coup d'œil eft le plus beau*

D'autres ont aux deux bouts des arcs dâ
triomphe de bois ou de marbre blanc >

d'une très-jolie ftruâure , mais éloignée

infiniment de toutes nos idées Euro-*

péanes.

J'ai dis plus Haut que les canaux vont
fe rendre & fe décharger dans des baf*

fins j dans des mets. Il y a en effet un
de ces baflins qui a près d'une demi-lieu©

de diamètre en tous fens 3 &c à qui on a
donné le nom de mer. (7eft un des plus

beaux endroits de cette maifon de plai-

fance. Au tour de ce baffin il y a fur les

bords j de diftance en diftance > degrands
corps de logis féparés entre eux par des

canaux & par ces montagnes faâices

dont il a déjà été parlé*

Mais ce qui eft fur-tout bieft admi-
rable > & qu'on pourroit appeller un
Vrai bijoux c'eft une ifle ou un rocher, qui

au milieu de cette mer , s'élève d'una

manière groffiere & fauvage à une toife

ou environ au-deflus de la furface de
Feau, Sur ce rocher eft bâti un petit

palais où cependant l'on compte plus

Becent chambres ou fallons» îl a qua*

fre faces* & il eft d'une beauté &tfun
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'goût que je ne faûrois vous exprimer*

La vue en eft admirable, De4à on voit

tous les palais ,
qui par intervalle font

fur les bords de ce baffin ; toutes les

montagnes qui s'y terminent ; tous les

canaux qui y aboutiiîent , pour y porter

ou pour en recevoir leurs eaux; tous les

toonts qui font fur l'extrémité ou à l'em-
*

bouchuredes canaux; tous les pavillons

ou arcs de triomphe qui ornent ces ponts y

tous les bofquets qui féparent ou cou-

vrent tous les palais, pour empêcher

que ceux qui font d'un même côté ne

puifient avoir vue les uns fur les autres.

Les bords de ce charmant bailin font

Variés à l'infini. Aucun endroit ne ref-

fèmble à l'autre : ici ce font des quais

de pierre de taille , où aboutirent des

galeries, des allées & des chemins: là

ce font des quais de rocaille , conftruits

en efpece de degrés avec tout l'art &
l'imagination poffibles : ou bien ce font

de belles terrafles , & de chaque côté

un degré pour monter aux bâtimens

qu'elles fupportent ; au-delà de ces ter-

rafles il s'en élevé d'autres avec d'autres

corps de logis en amphithéâtre. Ailleurs

c'eft un bois d'arbres à fleurs qui fe pré-,

|gnte à la vue, Un peu plus loin on
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trouve un bofquet d'arbres faavages*
& qui ne croiflent que fur les montagnes
les plus défertes. Il y a des arbres de
haute futaie & de bâtifle , des arbres
étrangers , des arbres à fleurs, des ar-
bres à fruit*

Sur les bords de ce même baffîn , font
auffi quantité de cages & de pavillons ]

moitié dans l'eau & moitié fur terre,

pourtoutes fortes d'oifeaux aquatiques;
de même que dans le parc on rencontre
de temps en temps , de petites ménage-
ries & de petits enclos pour la chaffe*

On eftime fur-tout une efpece de poif-
fons dorés ; dont en effet la plus grands
partie eft d'une couleur aufîî brillante

que l'or , quoiqu'il s'en trouve affeE

grand nombre d'argentés , de bleus , de
rouges , de verts, de violets , de noirs ,

de gris de lin & de toutes ces couleurs
mêlées enfemble. Il y en a plufieurs ré-
fervoirs dans tout le jardin ; mais le plus
confïdérable eft celui-ci : c'eft un grand
efpace entouré d'un treillis fort fin de fil

de cuivre, pour empêcher les poiflons

de fe répandre dans tout le baffin.

Enfin pour vous faire mieux fentir

toute la beauté de ce feul endroit , je

Toudrois pouvoir vous y tranfporter r
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orfque ce badin eft couvert de barques

iorées , vernies , tantôt pour la prorne-

îade , tantôt pour la pêche , tantôt pour

e combat 3 pour la joute & pour d'autres

eux : mais quel plaifir fur-tout une belle

luit , lorfqu'on y tire des feux d'artifice,

ic qu'on illumine tous les palais , toutes

es barques , & prefque tous les arbres ;

:ar en illuminations , & en feux d'artifi-

:e , les Chinois peuvent paffer pour nos

maîtres 5 & le peu que j'en ai vu , fur-

paffe infiniment tout ce que j'avois va

ians ce genre en Italie & en France.

L'endroit où loge ordinairement l'Em-

pereur , & où logent auffi toutes fes fem-

mes s
l'Impératrice, les Koûci* (a) Fey *

les Fey, les Pins,, les Koucigin, les Tchangt-

mi , les femmes de chambre , les eunu-

ques , eft un affemblage prodigieux de

bâtimens J de cours , de jardins , &c. en

un mot c'eft une ville qui a au moins

l'étendue de notre petite ville de Dole.

Les autres palais ne font gueres que pour

la promenade , pour le dîné & le foupé.

(a) Ce font les titres des femmes plus ou
moins grands, félon qu'elles font plus ou moins

en faveur. Le nom de l'Impératrice eft Hoang-

fiéou } celui de l'Impératrice mère eft Tayhéou*
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Le logement ordinaire de l'Empereur;

eft immédiatement après les portes de
l'entrée, après les premières falles, les
falles d'audience, les cours & leurs jar-
dins*, II forme une ifle. Il eft entoure de
tous les cotés par un long & profond
canal. On pourroit l'appeller un férail,

Oeft dans les appartenons qui le corn-
pofent J qu'on voit tout ce qu'on peut
imaginer de plus beau en fait de meu-
bles , d'ornemens , de peintures dans le

goût Chinois, de bois précieux, de ver-
nis du Japon & de la Chine > des Vafes
antiques de porcelaine , de foiries \ d'é-
toffes d'or & d'argent. On a réuni là

tout ce que l'art & le bon goût peuvent
ajouter aux richeîTes de la nature.
De ce logement de l'Empereur, le che-

min conduit prefque tout droit à une pe -

tite ville, bâtie au milieu de tout l'en-'

-clos ; fon étendue eft d'un quart de lieue
en tout fens. Elle aies quatre portes aux
quatre coins cardinaux ; fes tours , fes

• murailles , (es parapets , fes erénaux. Elle
a fes rues , fes places , fes temples , fes
halles , (es marchés , fes boutiques , fes

tribunaux, {es palais, fon port. Enfin
tout ce qui eft en grand dans la capitale
de l'Empire, s'y retrouve en petit,

—
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On ne manquera pas de demander à quel

ufage eft deftinée cette ville , où tout
doit être, pour ainfï dire étranglé, Se
dès là fort médiocre. Eft-ce afin que
l'Empereur puiffe s'y mettre en fureté
en cas de malheur, de révolte ou de ré-
volutions. Elle peut avoir cet ufage , &-
cette vue a pu entrer dans le deflein de
celui qui l'a fait conftruire. Mais le prin-
cipal motif du Prince a été de fe procu-
rer le plaifir de voir en raccourci, tout le
fracas d'une grande vilje chaque fois qu'il

le fouhaiteroit.

Un Empereur Chinois eft trop efcla-
ve de fa grandeur pour fe montrer au
public ; quand il fort , il ne voit rien ;

les maifons , les boutiques , tout eft fer-
mé. Par tout on tend des toiles pour
empêcher qu'il ne foit apperçu. Plusieurs
heures, même avant qu'il paffe, il n'eft
permis à perfonne de fe trouver fur foa
chemin, & cela fous peine d'être mal-
traité par Tes gardes. Quand il marche,
hors des villes , dans la campagne, deu3£
hayes de cavaliers s'avancent fort au
loin de chaque côté

., autant pour écarter
tout ce qui s'y trouve d'hommes

, que
pour la fureté de la perfonne du Prince*
9Wig.es mfi dq viv^q d^ns c?tte efpèçç
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de folitude , les fouverains Chinois on

de tout temps tâché de s'en dédommage!

& de fuppléer , les uns d'une façon , U
autres d'une autre , aux divertiffemen

publics que leur grandeur les empêch

de prendre.

Cette ville donc, fous le règne d

l'Empereur régnant , comme fous celi

de fon père qui l'a fait bâtir a eft defti

née à faire repréfenter par les eunuque

jplufieurs fois l'année , tout le commerc*

tous les marchés , tous les arts , tous 1

métiers , tout le fracas , toutes les allées

les venues , & même les friponnerie

des grandes villes. Aux jours marqués

chaque Eunuque prend l'habit de l'ét*

& de la profeiîîon qui lui font affigné

lAin eft marchand, l'autre artifan; ce

lui-ci foldat , celui-là officier. On donn

à l'un une brouette à pouffer , à 1- autî

des paniers à porter : enfin chacun

Tinllrument diftindifde fa profeffioi

Les vaiffeaux arrivent au port , les boi

' tiques s'ouvrent ; on étale les marchai!

difes : un quartier eft pour la foie , u

autre pour la toile , une rue pour les po

celaines , une pour les vernis. Tout e

diftribué. Chez celui-ci on trouve de

meubles j chez celui-là des habits» de
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©rnemens pour les femmes ; chez un
autre des livres pour les curieux & les
favans. Il y a des cabarets pour le thé
& pour le vin; des auberges pour les
gens de tout état, Des colporteurs vous
préfentent des fruits de toute efpèce

,

des rafraichiffemens en tout genre. Des
merciers vous tirent par la manche, Ôç
vous harcellent pour vous faire prendre
de leurs marchandifes. Là tout eft per-
mis. On y diftingue à peine l'Empereur
du dejnier.de fes fujets. Chacun annon*
ce ce qu'il porte : on s'y querelle , on
s'y bat ; c'eft le vrai traças des halles*-
Les archers arrêtent les querelleurs; on
les conduit aux Juges dans leurs tribu-
naux; la difpute s'examine & fe juge ;

on condamne à la baftcanade : on fait

exécuter l'arrêt; & quelquefois un jeu fe
change pour le plaifir de l'Empereur,
en quelque çhofe de très^réel pour le
patient.

Les fiîoux ne font pas oubliés dans
cette fête. Ce noble emploi eft confié à
un bon nombre d'eunuques des plus
alertes

, qui s'en acquittent à merveille.
S'ils fe laiffent prendre fur le fait, ils en
ont la honte , & on les condamne

, ou
{lu moins ou fait femblant de les çon-
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damner , à être marqués , baftonnés QU

exilés félon la gravité du cas 3 ou la qua-

lité du vol. S'ils filoutent adroitement
j

les rieurs font pour eux , ils put des ap-

plaudifîemens ,
§c le pauvre marchand

eft débouté de fes plaintes. Cependant

tout fe retrouve , h foire étant finie.

Cette foire ne fe fait a comme je l'ai

déjq. dit ,
que pour le plaifir de l'Empe-

reur, de l'Impératrice §£ des autres fem-

mes. Il eft rare qu'on y admette quel-

ques Princes ou quelques Grands ; & s'il!

y font admis, ce n'eft que quand le!

femmes fe fpnt retirées. Le$ marchan-

dées qu'on y étale , & qu'on y vend , ap

partiennent ,
pour la plus grande partie

aux marchands de Pékin , qui les con-

fient aux eunuques , pour les vendn

réellement ; ainfi tous les marchés n*

font pas feints & fimulés. L'Empereui

acheté toujours beaucoup ,- &c vous n<

devez pas douter qu'on ne lui vende h

plus cher que l'on peut. Les femme:

achètent de leur côté, & les eunuque!

auflî. Tout ce commerce , s'il n'y avoi

rien de réel a
manqueroit de c£t intérê

piquant ,
qui rend le fracas plus vif, ô

Je plaifir plus folide.

Au commerce fucçede quelquefois \(

labourage
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labourage ; il y a dans ce même enclos
wn quartier qui y eft deftiné. On y voit
des champs, des prés, des maifons, des
chaumières de laboureurs; tout s'y trou-
ve ; les bœufs , les charues , les autres
inftrumens. On y feme du bled, du ris ,

des légumes; toutes fortes de grains. On
moiflbnne ; on cueille les fruits ; enfin
Ton y fait tout ce qui fe fait à la cam-
pagne , & dans tout on imite d'auffi près
qu'on le peut , la (implicite ruftique &
toutes les manières de la vie champêtre.

Vous avez lu fans doute qu'à la Chine
il y a une fête fameufe, appellée la fête
des lanternes : c'eft le quinzième de la
première lune qu'elle fe célèbre. Il n'y
|t pas de ïï miférabie Chinois

, qui ce
jour là n'allume quelque lanterne. On
en fait & on en vend de toutes fortes de
ligures

, de grandeurs & de prix. Ce jour
là toute la Chine eft illuminée; mais*
nulle part riilumination n'eft fi belle
que chez l'Empereur, & fur- tout dans
la maifon dont je vous fais la defcrip-
tion. Il n'y a point de chambre, defalVe,
de galerie

, où il n'y ait pluiïeurs lan-
ternes

, fufpendues au plancher ; il y en
a fur tous les canaux , fur tous les baffina
fen façon de pentes barques, que îaeaux
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amènent & ramènent. Il y en a fur le$

montagnes, fur les ponts, & prefqu'à

jpus les arbres, Elles font toutes d'ua

ouvrage fin 3c délicat ; en figures de

poiffons, d'oifeaux, d'animaux, deva-

fes , de fruits , de fleurs , de barques , 3ç

de toute groffeur : il y en a de foie , de

corne , de verre , de nacre, & de toutes

matières ; il en efl: de peintes , de bro-

dées de tout prix. J'en ai vu qui nV
voient pas été faites pour mille écus. J@

tie finirpis pas fi je vouîois vous en mar-

quer toutes les formes , les matières 3c

les ornemens, C'eft en cela* -& dans la

grande variété que les Chinois donnent

à leurs bâtimeps ?
que j'admire , la fécon-

dité de leur efprit: je ferois tenté de

croire que nous fomrnes pauvres 3c fté-

riles en comparaifon,

Âuflî leurs yeux accoutumés à leur

arçhite&ure , ne goûtent pas beaucoup

80tre manière de bâtir. Voulez-vous

lavoir ce qu'ils en difent , lorfqu'on leur

.en parle ou qu'ils voyent des eftampes

qui repréfentent nos bâtimens ? ces

grands corps de logis , ces hauts pavil-

lons le
;

s épouvantent ; ils regardent nos

rues comme des chemins çreufés dans

ii'affreufeî mpatagne? , §c ijçs juaifoos
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comme des rochers à perte de vue , per-
cés de trous , ainfi que des habitations

d'ours & d'autres bêtes féroces* Nos éta-

ges fur tout , accumulés les uns fur les

autres, leur paroiflentinfuportables; ils

ae comprennent pas comment on peut
rifquer de fe caffer le col cent fois le

jour , en montant nos degrés pour fe

rendre à un quatrième ou cinquième éta-

ge. » Il faut, difoit l'Empereur Canghy„
jti en voyant les plans de nos maifons
33 Européanes , il faut que l'Europe foit

33 un pays bien petit & bien miférabie ,

33 puifqu'il n'y a pas allez de terrein pour
33 étendre les villes , & qu'on eft obligé
33 d'y habiter en l'air, 3. Pour nous ,

nous concluons un peu différemment &
avec raifon.

Cependant je vous avouerai que, fans
prétendre décider de la préférence , la

manière de bâtir de ce pays-ci me plaît

beaucoup. Mes yeux & mon goût, de-
puis que je fuis à la Chine , font devenus
un peu Chinois. Raifonnons un peu

,

l'hôtel de madame la DucheiTe , vis-à-vis

les thuiîeries
k ne paroît-il pas généra-

lement très-beau; il

qu'à ia Chinoise , &
{XXV
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fes ufages. Il faut convenir de la beauté

de notre architecture 5 rien n'eft fi grand

ni fi majeftueux. Nos maifons font com-
modes; on ne peut pas dire le contraire.

Chez nous on veut l'uniformité par-tout

& la fymétrie. On veut qu'il n'y ait rien

de dépareillé , de déplacé; qu'un mor*
ceau réponde exadement à celui qui lui

fait face , ou qui lui eft oppofé: on aime

auffi à la Chine cette fymétrie , ce bel

ordre , ce bel arrangement. Le palais de

Pékin , dont je vous ai parlé aucommen*
cernent de cette lettre , eft dans ce goût.

Les palais des Princes & des Seigneurs*

les tribunaux, les maifons des particu-

liers un peu riches , fuivent auiîi cette

loi.
'

Mais dans les maifons de plaifance
|

on veut que prefque par-tout il règne un

beaudéfordre, une anti- fymétrie. Tout

roule fur ce principe : *> c'eft une cam-

33 pagne ruftique & naturelle qu'on veut

33 repréfenter ; unefolitudé, non pas un

33 palais bien ordonné dans toutes les

3> règles de fymétrie & du rapport. ^
Auffi n3

ai-je vu aucun de ces petits pa-

lais placés à une grande diftance les uns

des autres dans l'enclos de la maifon de

plaifance de l'Empereur ,
qui ayent en-



5Phys. et Hist ôïu 245*

tïù eux aucune reflemblance. On diroit

que chacun eft fait fur les idées & le

modèle de quelques pays étrangers ; qua
tout eft pofé au hafard & après coup 5

qu'un morceau n'a pas été fait pour l'au^

tre. Quand on en entend parler, on s'i*

magine que cela eft ridicule , que cela

doit faire un coup d'ceil défagréable*

Mais quand on les voit , on penfe diffé-

remment, on admire l'art avec lequel

cette irrégularité eft conduite. Tout eft

de bon goût & fi bien ménagé s que ce
n'eit pas à la première vue qu'on en ap-
perçoit toute la beauté. Il faut examiner
pièce à pièce , il y a de quoi s'amufer
long-temps, & de quoi fatisfaire toute
fa curiofité.

Au refte , ces petits palais ne font pa$,
S je puis m'exprimer ainfi , de fimples
miÀe-boutdlles. J'en ai vu bâtir un l'an-

lée dernière dans ce même enclos, qui
:oûta à un Prince coufïn-germain ds
'Empereur , foixante ouanes , (a) fans
>arler des ornemens & des ameublement

(a) Une ouane vaut àh mille taeïs , le taêl
;aut 7 livres 10 fols, ainfî foixante ouanes
ont quatre millions & demi,

L iij
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intérieurs qui n'entrent pas dans

compte.

Encore un mot de l'admirable variété

qui règne dans ces maifons de plaifance.

Elle fe trouve non-feulement dans la po-

sition , la vue , l'arrangemept , la diftri-

bution 3 la grandeur , l'élévation , le

nombre des corps de logis , en un mot
dans le total ; mais encore dans les par-

ties différentes dont ce tout eft compofé,

Il me falloit venir ici pourvoir des por-

tes , des fenêtres de toute façon & de

toute figure; de rondes, d'ovales, de

quarrées, & de tous les poligones; es

forme d'éventails , de fleurs , de vafes
j

d'oifeaux, d'animaux, de poiffons. En
fin de toutes les formes , régulières &
irrégulïeres qu'il eft poffible de trouve]

par l'étude ou par le caprice.

Je crois que ce n'eft qu'ici qu'on peui

voir des galeries telles que je vais le:

dépeindre. Elles fervent à joindre dei

corps de logis allez éloignés les uns de

autres. Quelquefois du côté intérieur

elles font en pilaftres , & au dehors elle

font percées de fenêtres différentes en

trè elles pour la figure. Quelquefois elle:

Sont toutes en pilaftres comme celles qu
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Vont d'un palais à un de c^s pavillons

ouverts de toute part , qui font deftinés

à prendre le frais. Ce qu'il y a de fin-

gulier, c'eft que ces galeries ne vont
gueres en droite ligne. Elles font cent

détours, tantôt derrière un bofquet

,

tantôt derrière un rocher , quelquefois

autour d'un petit baffin. Rien n'eft ii

agréable. Cette difpofition a un air cham-
pêtre qui enchante les yeux & qui ravit

les fens.

Vous ne manquerez pas, furtout ce

que je viens de vous dire , de conclure

,

& avec raifon , que cette maifon de
pîaifance a dû coûter des fommes im-
menfes : il n'y a en effet qu'un Prince

,

maître d'un état aufïî vafte que celui de
la Chine, qui puiffe faire une femblable
dépenfe , & venir à bout en fi peu de
temps d'une fi prodigieufe entreprife»

Car cette maifon eft l'ouvrage de vingt
ans feulement. Ce n'eft que le père de
l'Empereur qui l'a commencé, & celui-

ci ne fait que l'augmenter & l'embellir.

Mais il n'y a rien en cela qui doive
vous étonner , ni vous rendre la chofe
incroyable. Outre que les bâtimens font

prefque tous des rez de chauffée > on
multiplie les ouvriers à l'infini. Tou:.eî$

L iv
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fait lorfqu'on porte les matériaux fur le

lieu* Il n'y a qu'à pofer, & après quel-

ques mois de travail, la moitié de l'ou-

vrage eft finie. On diroit que c'eft un de
ces palais qu'un coup de baguette d'en-

chanteur fait fortir des entrailles de la

terre-, pour fe placer dans un beau val-

lon
5 ou fur la croupe d'une montagne»

Âurefte cette maifon de plaifance s'ap-

pelle Yven-Ming-Yven ; c'eft-à-dire , le

jardin des jardins, ou le jardinpar excel-

lence* Ce n'eft pas la feule qu'ait l'Em-
pereur. Il en a trois autres dans le mê-
me goût , mais plus petites & moins
belles. Dans-i'un de ces trois palais '

x

gui eft celui que bâtit fon ayeul Cang-
-hy, loge l'Impératrice mère avec tou-

te fa cour: il s'appelle Tchamg-Tchun-

Yven ; c'eft-à-dire , le jardin de V éternel

p-intems. Ceux des Princes , des grande

Seigneurs , font en raccourci , ce que
ceux de l'Empereur font en grand.

Peut-être déiireroit-on que j'euffe abré-

gé cette longue defcription, & que j'y

eujGfe fuppléé par les plans géométriques

de cette magnifique maifon ; mais je

préviens qu'un pareil ouvrage deman-

deroit au moins trois années , & je n'ai

pas feulement un joua; à moi ; je fuis
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même obligé de prendre fur mon foin-
pieii pour écrire cette lettre. Bailleurs
il faudroit encore y refter tout le temps
qu'il feroit néceflaire. Ce qui n'eft guer-

res praticable; car fi je ne favois pas un
peu peindre, il me feroit arrivé comme1

à bien d'autres Européans qui font ici

depuis vingt à trente ans r qui n'ont pas
feulement encore vu cette belle maifon*

Il n'y a ici qu'un homme : c'eft l'Em-
pereur. Tous les plaifirs font faits pour
lui feul. Ce fuperbe palais n'eft gueres
vu que de lui b de fes femmes & de fes
eunuques ; il eft rare que dans fes palais

& fes jardins il introduife ni Princes-„ ni
Grands au-delà des falîes d'audience*
De tous les Européans qui font ici y il

n'y a que les peintres & les horlogers 9,

qui nécelTairement & par leurs emplois,,
ayent accès par tout. C'eft là quePEm:-<-

pereur nous vient voir travailler prefque
tous les jours , de forte qu'il n'y a pas;

moyen de s'abfenter. Mais nous n'allons
pas plus loin , à moins que ce qu'if y a à
peindre ne foit de nature à. ne pouvoir
être tranfporté, car, alors art nous: ib-
traduit.» mais^ avec une bonne efïmt©
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fans bruit , fur le bout de fes pieds , corn-

ue fi on alloit faire un mauvais coup*

w'eft par-là que fai vu & parcouru tout

ve beau jardin, & que je fuis entré dans

tous les appartemens. Le féjour que

l
;Empereur y fait-, eft de dix mois cha-

queannée. On n'y eft éloigné de Pékin >

qu'autant que Verfailles Peft de Paris.

Le jour nous fommes dans le jardin , &
nous y dînons aux frais de l'Empereur i

la nuit , nous avons dans une affez gran-

de ville ou bourgade-, proche du palais,

Hne^ maifon que nous y avons achetée.

Quand FEmpereur revient a la ville,,

nous, y revenons auffi, Se alors nous
fommes pendant le jour dans l'intérieur

du palais S/ & le fbir nous nous rendons:

à notre Eglife*

Voilà ,JVÏonfieur, un de ces points

'qu'on ne trouve pas dans les livres, &:

pour lesquels vous avez eu quelque rai-

ions de' ne pas vouloir que je vous y
leBvoyaiTe* Il ne me refte plus qu'a vous

ïatisfaire fur les autres articles. Vous
veniez donc favoir de quelle manière

fai été reçâ de ^Empereur ; comment
ikw ufe avec moi ; ce que je peins £ com-

.mi^atîesMjiîionnaires. y font traités $, s'ils.
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'prêchent librement ; s'il eft permis aux
Chinois de profefïerla religion chrétien-
ne : enfin ce que c'eft que le nou-
veau bref du faînt Siège fur les cérémo-
nies Chinoifes : voilà bien de l'ouvrage
que vous me donnez. Je ne fçai fi j'au-

rai le loifir d'en tant faire. Je fuis tenté
de compofer avec vous , & d'en laifier

la moitié pour l'année prochaine. Com-
mençons toujours, & nous irons juf-

qu'où nous pourrons aller.

J'ai été reçu de l'Empereur de la

Chine-, auffi bien qu'un étranger puifie

Ferre d'un Prince qui fe croit le feul
fouverain du monde ; qui eft élevé à n'ê-

tre fenfibleàrien; qui croit un homme >

fur-tout un étranger ,, trop heureux, de
pouvoir être à fon fervice r & de tra-
vailler pour lui. Car être admis à la
préfence de l'Empereur; pouvoir fou-
vent lui parler & le voir

,

:
c'eft pour un

Chinois la fuprême récompense & le

fouverain bonheur. Ils acheteroient bien
cher cette grâce,, s'ils pouvoient l'ache-
ter. Jugez donc fi an ne me croit pas-

Mm secompenfé delevok tous les jpurs.
Ailîî eft-ce à peu près tout le payement:,
«pe: j'ai, goun œo& tas^aiu^s ft vm® em

u

I

H!I—

1



Sfjâ Mémoires Geogràfh.
exceptez quelques petits préfens en foie

ou autre chofe de peu de prix , & qui

viennent encore rarement; mais ce n'eft

pas le profit qui m'a amené à la Chine *

& qui m'y retient. Etre à la chaîne d'ua

foleil à l'autre ; avoir à peine les diman-

ches & les fêtes pour prier Dieu; ne

peindre prefque rien de fon goût & de

fon génie ; avoir mille autres embarras

qu'il feroit trop long devons expliquer ;

tout cela me feroit bien vite reprendre

le chemin de l'Europe , fi je ne croyois

mon pinceau utile pour le bien de la

religion , & pour rendre l'Empereur fa-

vorable aux Miffionnaires qui la prê-

chent ; & fi je ne voyais le paradis au-

bout de mon pinceau ,, c'eft là ce que

jrattends de mes peines & de mes tra-

vaux. C'eft-là l'unique attrait qui me
retient ici, auflî bien que tous les autres.

Européans qui fervent l'Empereur.

Quand à la peinture , hors le portrait:

du frère de l'Empereur, de fa femme»,

de quelqu'autïes Princes &Princeffes du,

fang, de quelqu'autres favoris & autres

Seigneurs, je n^ai rien peint dans le goût:

Européaru II m'a fîllus oublier* pour

aiii.fi- dise* t0ut.ce.4ue favais appris £ m
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Une faire une nouvelle manière pour me
conformer au goût de îa nation : de

forte que je n'ai été occupé les trois

quarts du tems qu'à peindre , ou en huile

fur des glaces , ou à l'eau fur la foie *

des arbres , des fruits , des oifeaux ,. des

poiffons, des animaux de toute efpece ;

rarement de la figure. Les portraits de
l'Empereur & des Impératrices avoient

été peints avant mon arrivée par un de
dos frères, nommé Cajîiglione , peintre-

Italien y & très-habile , avec qui je fuis

tous les jours..

Tout ce que nous peignons efi: or-

donné par l'Empereur. Nous faifons

d'abord les defleins ; il les voit, les fait

changer , réformer comme bon lui fem~
ble. Que la corredion foit bien ou mal y .

il en faut palfer par -là, fans ofer rien

dire. Ici l'Empereur fçait tout , ou du
moins la flaterie le lui dit fort haut , &
peut-être le croit-il : toujours agit-il

comme s'il en étoit perfuadé.

Après avoir raconté avec quelle len-

teur tout fe fait à laXhine , & qu'il

fallut foixante-quatre jours pour, arran-

ger fou départ de Canton ; ce: qui eût pik

fe faire en. vingt-quatre; heures i voicL

^ammaatlaP,: Amyot s'expliqua fui fbm
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voyage. Le 2 Mai 175*1 » nous partîmes

(a) fous la conduite d'un Mandarin.

De Canton à Nantchang , je n'ai

rien vu qui puifle mériter attention , ex-
cepté la montagne qui fépare la Province
de Canton de celle de Kiang-fu

Qu'on fe repréfente des vallôW mer-
veilleux où coulent fams ceffe une infi-

nité de petits ruifleaux qui coupent cette:

montagne par intervalles. Ces ruifleaux

après avoir ferpènté long-temps ,. fes

xéuniflent enfin pour former une rivière

qui porte la fertilité dans le pays voifin.

Un grand chemin pavé, de cailloux que-

la aature aformé de différentes couleurs,

& auxquels la multitude despaflans âon^
nent le poli du plus beau marbre > la par-

tagent pour la commodité & Fagrément
des voyageurs. Les hommes feuls peu-
vent faire fur ce chemin les fondions
que font ailleurs les bêtes de charge,,

encore faut-il qu'ils Payent aux pieds

que des fouliers trèfles avec une efpece

de corde particulière au pays ; & comme
c

5

efl le feul partage poux ceux qui ng:

(a) Le P.. Àmyot étoit accompagné de cfeux:

<ie Es confères qui.aIioieiif- anfli à iar. eaux de
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Veulent pas fuivre leur chemin par eau*

ou qui veulent l'abréger confidérable-

ment, il eft fréquenté chaque jour par

des milliers deperfonnes , de forte qu'on

prendrait cette route pour un marché

& pour une foire perpétuelle,, plutôt;

que pour un grand chemin.

On eft un jour entier à traverfer cette

montagne , après laquelle on continue

d'aller par terre , ou l'on fe rembarque

fi l'on veut. Nous primes ce dernier par-

ti pour Nantchang*

De cette ville à Pékin, je n*eus gue*-

tes que maladies 3,peines & mauvais che-

mins , &. nous y employâmes quarante-

cinq jours à nous y rendre. Le Manda-
rin qui nous conduifoit , ne nous faifok

avancer qu'à très-petites journées. Plus

d'une fois nous le priâmes de nous faire:

aller un peu plus vite , mais nous eûmes
toujours de lui la même réponfe: » vous
» êtes des étrangers, nous difoit-il;

33 vous ignorez nos coutumes. Par ordre

33 de l'Empereur je fuis chargé de vos
=D pssécieufes perfonnes ; il fait grand

& chaud ,,., je- n'ai garde de vous expofer

a> à tomber malades., D'ailleurs ,, ajpur-

aa toit-il, il n'y a que. des hommes vils,

» <^ii puififent voyager avec, précipita^

I
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» tion* ^ Il fallut nous contenter de ces

raifons, & dévorer patiemment l'ennui

d'une route la plus faftidieufe qui foit.

peut-être au monde; car on ne voyage
point ici comme ailleurs*

Enfermés dans une litière comme
dans une boete ; à peine pour pouvoir
refpirer , eft-il permis d'entrouvrir les

petites lucarnes qui y font pratiquées des

deux côtés; arrivés dans les auberges
pour prendre fes repas , ce feroit une
indécence monftrueufe que d'en fortir

pour aller voir ce qui peut fe trouver

de curieux dans l'endroit où Ton fe trou-

ve. Ainfi dans une route de cinq cens"

lieues, par un des plus beau pays, dit

monde , je n'ai pas vû 5 dit le P. Âmyot

„

de quoi vous entretenir un quart d'heure.

Quelques jours après notre arrivée à

Pékin, nous nous rendîmes à Haïtien ?.

maifon de plaifance de l'Empereur où:

étoit pour lors la Cour , à trois lieues
Jde Pékin, Le feigneur Tartare chargé

des affaires des Européans ,, avertit un
des eunuques de la prijence x que les Eu^-

ïopéaos nouvellement arrivés , venoient

avec leurs confrères rendre hommage à
fa maj efte 3 & lui offrir des-préfens* Ce-
lui-ci en informa l'Empereur- * & ce
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Prîn^o répondit à la manière accoutu-

mée les trois mots fuivans.- ;e le fçaïs ,

car ici l'Empereur fçait toujours tout»

A l'inftant on nous manda de faire

les cérémonies prefcrites en ces fortes

d'occafions : ce que nous exécutâmes

de la manière fuivante.

Dans une des cours où nous étions

rangés pour lors fur une même ligne >

& le vifage tourné du côté de l'appar-

tement de l'Empereur, nous nous prof-

ternames d'abord avec gravité & dans

un filenee profond & refpe&ueux. Trois

fois nous frapames la terre du front»

Nous nous relevâmes pour faire de nou-

veau le même exercice que nous recom-

mençâmes une troifieme fois , après quoi

on nous ordonna d'attendre les ordres

de fa majefté.

Quelques heures s'étant écoulées 5 on

vint nous dire que l'Empereur nous

avoit fait l'honneur d'accepter plufieurs

des chofes qu'on lui avoit préfentées de

notre part. On ajouta qu'il nous en-

voyoit des mets de fa table. On nous

les livra en même-temps , & nous les

mangeâmes étant de bout dans le lieu

même où nous étions , ainfi finit la cé-

rémonie de notre réception au feivice-
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de l'Empereur. Il nous fut libre après
cela d'aller & de venir comme nous le
jugions à propos.

Je ne parle pas des curiofités du pays
que je paflai plufieurs jours à voir , ce
feroit répéter ce que cent autres ont dit
avant moi. Mais une chofe qui n'arrive
pas fouvent

, & qui eft digne d'attention,
va faire la matière d'un entretien plus
mtéreflant. Je vous prie feulement de vou-
loir bien vous rappeller de temps en temps ,
en lifant ce qui fuit , que je ne raconte que
ce que fai vu s afin que Ji vous y trouve^
du merveilleux

, vous ne foye^ point tenté
de le révoquer en doute.

C'eft une ancienne coutume à la Chi-
ne de célébrer avec pompe la foixan-
tieme année de la mère de l'Empereur.
Quelques mois avant que cette Prïnceflé
eût atteint cet âge , tous les tribunaux de
la Capitale , tous les vice-Rois & grands
Mandarins de l'Empire , eurent ordre
de fe préparer à la cérémonie prefcrite

,

h plus brillante qui fe faffe dans cet
Emp^e.

Tous les peintres, fculpteurs, ârchi-
te&es & menuifiers de Pékin & des
Provinces voifines ne cefloient d'être
occupées pendant plus de trois mois <k
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fuite à faire chacun des chefs-d'œuvre

de leur métier. Beaucoup d'artifans d'au-

tre efpece eurent auffi leurs occupations.

Il s'agifToit de conftruire de quoi char-

mer les yeux d'une cour délicate & vo*

luptueufe , accoutumée à voir ce qui fe

fait de plus beau dans les quatre parties

du monde. Les décorations dévoient

commencer à une des maifons de plai-

fance de l'Empereur qui eft Yven-ming-

Yven, & fe terminer au palais qui eft à

Pékin , dans le centre de la ville Tartare,

c'eft-à-dire , qu'elles occupoient un ef-

pace d'environ quatre lieues.

Il y a deux chemins pour aller d'un

de ces palais à l'autre. L'Empereur dé-

cida que la marche fe feroit le long de

la rivière , préférablement au chemin

ordinaire. Ce fut donc du côté de l'eau

que fe tournèrent d'abord tous les pré-

paratifs.

Le Prince fît conftruire de nouvelles

barques de la forme & de la grandeur à

peu près de nos brigantins. L'or & la

diverfité des couleurs dont elles étoient

ornées , leur donnoient un éclat éblouiC-

fant. Ces barques étoient deftinées à

porter l'Empereur, l'Impératrice la me*

je a & toutes les perfcmmçs de leur fuite i

n



â<?o Memoîres Geogràpïê;
mais par un accident que l'Empereur
lui-même -avoit prévu, de même que
tous les gens de bon fens , elles ne furent
d'aucun ufage*

Les froids font extrêmes à Pékin s &
c'étoit dans la faifon la plus rigoureufe
de l'année qu'on devoit faire la céré-
monie. Il étoit naturel de penfer que la

rivière ne feroit pas navigable. Quelques
Mandarins cependant aiïiirerent à l'Em-
pereur qu'ils fauroient bien lever tous
les obftacles. Voici comment ils s'y pri-

rent, Par leur ordre des milliers de Chi-
nois furent occupés nuit & jour s les uns
à battre & agiter l'eau pour empêcher
qu'elle ne gelât ; % les autres à rompre
la glace qui s'étoit formée malgré les

précautions de leurs camarades , & à la

tirer du lit de la rivière. Ce rude travail

dura environ trois femaines 3 après les-

quelles voyant que le froid s'augmentoit
toujours , & qu'il étoit enfin le plus fort,

ils lui cédèrent la place & fe défifterent

d'une entreprife la plus téméraire qui
fût jamais.

Il n'en coûta à fon auteur que la pri-
vation d'une année de fes appointemens.
Punition affez légère dans un pays com-
me la Chine > où c'eft toujours un criait
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tapltal de fe trouver hors d'état , & mê-
me dans rimpoffibilité de tenir ce qu'on
avoit eu la témérité de promettre à
l'Empereur, & où il en coûte fi peu
d'abatre les têtes.

On déclara donc les barques inutiles,

& il fut décidé qu'on leur fubftitueroit

des traîneaux. Mais avant tout cela on
avoit travaillé avec une ardeur incroya-
ble aux embeiliflemens qui dévoient dé-
corer le paflage de l'Impératrice mère.
Ils furent tels , à peu près

, que l'annonce
la description fuivante.

Des deux côtés de la rivière s'éle-

voient des bâtimens de différentes for*
mes. Ici c'étoit une maifon quarrée

,

triangulaire ou poîigone avec tous fes

appartemens. Là c'étoit une rotonde ou
tel autre édifice fembiable. A mefure
qu'on avançoit , on en voyoit d'autres
dont la conftrudion variée en cent ma-
nières différentes, occupoit, amufoit ,

charmoit la vue , quelque part qu'on
voulût s'arrêter.

Dans les endroits où la rivière , en
s'élargiflant , s'écartoit de la ligne droite,

on avoit fabriqué des maifons de bois
qui étoient foutenues par des colomnes
plantées dans lafiviere, & qui s'élevoient
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au-deflus de la furface de l'eau , les uni

de deux pieds , & les autres de trois , de

quatre, ou même plus haut, fuivant le.

defïein de l'Ingénieur Chinois.

La plupart de ces maifons formoient

desliles dans lesquelles on aîloit par le

moyen de quelques ponts qu'on avoit

confinât pour cet ufage. Il y en avoir

qui étoient entièrement ifolées , d'au-

tres étoient contigues , & l'on pouvoir

communiquer de l'une à l'autre par des

galeries couvertes , dont la conftruâion

ne différoit pas de celle des maifons &
des ponts dont on vient de parler.

Tous ces édifices étoient dorés , peints

& embellis dans le goût le plus brillant

du pays. Chacun étoit defliné à un ufa-

ge particulier.

Dans les uns étoient des Muficiens &
des Choeurs de mufique ; dans les autres

des troupes de Comédiens ; dans la plu-

part il y avoit des rafraichiflemens & de

magnifiqnes trônes pour recevoir l'Em-

pereur & jfa mère , fuppofé qu'il leur

prît envie de s'y arrêter pour goûter

quelques momens de repos.

La ville offroit un autre fpeciacle

encore plus beau. Depuis la porte du
;

couchant , par pu la cour devoit entrer J
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jufqu'à la porte du palais , ce n'étoit que
bâtimens fuperbes , periftiles, pavillons,
colonnades, galeries, amphithéâtres ,

avec des trophées & autres ouvrages
d'archits&ure Chinoife auffi éclatans les

uns que les autres.

Tout cela étoit embelli de feftons , de
guirlandes & de plufieurs autres orne-
mens femblables ; lefqueîs étant faits avec
la plus belle foie & |b couleurs différen-
tes , offraient un coup d'cçjl charmant.
L'or , les diamans imités , êc les autres
pierrreries dans le même goût y bril-

loient de tous côtés# Une grande quan-
tité de miroirs , d'un métal fort poli

, y
relevoit infiniment ce fpeâacle. Leur
conftruétion 6c leur arrangement , en
multipliant d'un côté les objets, les

raffembJoient de l'autre en miniature,
pour en former un tout qui enchantoit
les yeux.

Ces brillans édifices étoient interrom-
pus & féparés d'efpace en efpace par des
montagnes & des vallons faâices qui
imitoient la nature , 3c qu'on eût pris
pour d'agréables déferts , & pour des
lieux réels de la plus délicieufe folitude.

On y avoit pratiqué des ruifleaux èç
des fontaines ; on y avoit planté des ar-
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bres & des broffailies , attaché des bêteS

fauves auxquelles on avoit donné des

attitudes û naturelles , qu?on eût dit

qu'elles étoient animées* Sur la cime ou

fur le penchant de quelques-unes des

montagnes, on voyoit des couvens de

Bonzes avec leurs petits temples & leurs

idoles* On pouvoit y monter par le

moyen de quelques fentiers qu'on avoit

ménagés exprès ; en d'autres endroits on

avoit fait des vergexs & des jardins. Dans

la plupart de ceux-ci il y avoit des treil-

les avec leurs raifins dans leurs differens

degrés de maturité. Dans' les autres

étoient des arbres de prefque toutes les

fortes, qui portoient des fruits & des

fleurs de quatre faifons de l'année. On
ne les diftinguoit pas des véritables

,

quoiqu'ils fuffent artificiels.

Rien de ce qui pouvoit arnufer les

yeux, & diverfifier les plaifirs, n'avoi<

été épargné ; & fi les driades & les or ai-

des avoient été appellées à la tête, on

a'avoit pas oublié non plus les neréidei

3c les nayades. On avoit .diftribué en

difiérens endroits du paffage, des lacs
}

.des petites mers 5 & des rélervoirs avec

leurs poiffons s & des oifeaux aquatiques

4e plufiçars efpeces*
• Plus
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Plus loin on avoit placé des enfans

deguifcs en finges & en d'autres anifmaux qui jouoient entre eux le rôleqn on leur avoit appris. Comme c'étoitavec la peau même des animaux qu'on
les avoit habillés on pouvoit aifémenî
V être trompé D'autres enfans étoient
habilles en oifeaux, & en jouoient les
perfonnages fur des colomnes ou fur
des pieux fort élevés. Ces colomnes &
f?.

P
i
eUX

f
to

.

ient f^tuS en dehors de
Joie, & cachoient des hommes placés airbas

,
quietoient occupés à faire mouvoir

les enfans qui étoient au-deflus.
: Ailleurs on avoit mis des fruits d'uneénorme groffeur, dans kfquels il y aV0"cauffi des enfans. Ces fruits s'ouvroïntde temps €n temps, &laifîoientvoirauxWateurs c

f
qu'ils renfermoient. Je ne

ferve£¥ °1
ét°k C^bo%^ , obfer-

'

ïerve le P. Amyot , ou fi ce n'étoit fim_plement que la production d'une in7a
«.nation bizarre; mais il en réfultoitut,
fpeélacle que la fmgularité rendoiten"
core plus piquant. -

%*Z
Cha"ï de TÛVie

>
des trou-

pes de comédiens
, bateleurs & autre*«oient placés par intervalles , lew

de la rivière &tâghoient chacun, fil
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. vant fa force , fa fcience ou fon adreflê |

de faire quelque chofe qui pût plaire,

finon à l'Empereur .& à fa mèrev du

moins à quelques grands de leur fuite

,

au fervice defquels ils pouvoient efperer

d'être admis.

Chaque tribunal avoit une efpece de

loge, ou endroit particulier qu'il avoit

fait conftruire & embellir à fes dépens

,

de même que les gouverneurs de cha-

que Province , les Princes du fang ou

Regulos, & les autres grands Seigneurs

de l'Empire.

La variété des lanternes & leur arran-

gement faifoit un fpedacle qui mérite-

roit une defcription à part ; mais comme

on a parlé en bien] des occafions de ces

lanternes Chinoifes , delà manière dont

on les fabrique , on renvoie aux livres

qui en font mention.

Quand une fois les ouvrages commen-

cèrent à avoir quelque forme , on fit

très-expreffes défenfes à toutes perfon-

nes de quelque qualité& condition qu'el-

les fufTent • de faire ufage de la pipe le

long des rues nouvellement décorées.

Cette précaution parut néceffairc pour

prévenir tout accident qui pouvoir être

eaufé paï le feu,U police qui s'oblerva
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dans cette occafion, comme pendane

atif, J
tempS

r?
Ue durerent ^Prépa-

rais de cette fête
, me parut admLfie.

Quelques femaines avant le jour de la^eremome, il fut réglé queW rues quiont extrêmement larges , feroient p£f
^agees en trois parties, afin quelesgen,
i Pied, ceux qui étoient à cheval lesJlans & les venans , en un mot ceS
nultitude prodigieufe de monde qui 2
rouvoit pour lors dans cette capitalem ,ouïr à fon aife de ce fpeûade La^eude la rue qui étoit beLcoup pFu°irge que les deux côtés , étoit delnlour tous les gens à cheval ou ;n équ

"!
âge; un d

f côtés pour ceux qu?at
oient!

6 P°Ur C6UX ii ve.

Pour faire obferver cet ordre , if ntf

ILln
m
u ^ d6S ^nadiers, ifyonnette au bout du fiifil , au ïe forllamain menaçaflènt de frapperXï

ies foldats armés fimplem
P
en d'unuet .empêchèrent ledéfordre & toute

>nfufion
;
Ak.fi des milliers deÏÏ£5

I voyoïent tranquillement dans l°ef-

1 itj
U
i
qUeS heUres

»
ce5 peut

|
ils a cuflènt pas pu voir dans quinze

Mi|
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jours, fans les précautions qu'on a rap-

P
°Comme ce n'eft pas l'ufage à la Chin<

que les femmes fortent & fe mêlent

parmi les hommes, & que fpendanl

il n'étoit pas raifonnable qu'elles fufieni

privées d'un fpeétacle qu'on avoit pré-

paré principalement pour une perfonn»

<ie leur fexe ;
l'Empereur y pourvut

,
et

indiquant certains jours pour elles feules

Pendant ces jours , H n'étoit permis ;

aucun homme de s'y trouver , & aucui

ne s'y trouva en effet. De cette façoi

tout le monde fut content, & fatisfit
:

I

curiofité, fans manquer a aucun de

rites , ni à aucune bienféance du pay:

Une autre chofe qui mérite û être «

marquée , c'eft le choix qu on fit de cer

vieillards qui étoient cenfes avoir et

tirés des différentes Provinces delEn

pire ; & âgés chacun de cent ans. Un r

chercha pas les plus vieux pour ceh

car l'Empereur donne ici les anne

comme il lui plaît ; mais on voulut avo

feulement ceux qui avoient la barbe

plus blanche , la plus longue ou la pi

vénérable. . .. , .c

Ces vieillards étoient habilles unitc
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longue médaille d'argent 3 fur laquelle

Stoient gravés les caraderes qui expri-

moient la province qu'ils repréfentoient.

On appelloit ces vieillards, en langue

iupays, Pelao-King-Cheou j c'eft -à-dire,

lés cent vieillards qui rendent hommage
i famajefté, & lui fouhaitent autant d'an-

lées de vie qu'ils en ont entre eux tous*

Les Chang-Pd-Sien , Hia-Pa-Skn &
Tchoung-Pa-Sien; c'efl-à-dire , les an-

ciens fages, ou autrement les immor-
:ëls , au nombre de trois fois huit 5 dont

:haque huitaine forme un ordre parti-

culier , différent des deux autres ; ces

Liiciens fages dévoient fervir au triom-

)he de l'Impératrice mère , & lui fou-

laiter leur fageffe & leur immortalité.

7eft pourquoi leurs ftatues,de grandeur
m peu plus qu'humaine , furent placées

ion loin de la première entrée du pa-
ais. On leur avoit donné des figures &c

les attitudes différentes > apparemment
*our exprimer les vertus particulières

ont elles étoient le fymbole , ou qu'oa
jppofoit avoir été plus chères aux fages

u'elles repréfentoient.

Tout ce qu'on s'étoit propofé de faire

tant achevé , & l'Empereur craignant

)ujotirs que malgré lés précautions

M iij

m
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qu'on prenoit fans ceffe, il n'arrivât

quelque incendie qu'on auroit eu beau-
coup de peine à éteindre > & qui auroit

pu embrafer toute la ville , voulut qu'on
ouvrît la cérémonie cinq jours avant que
l'Impératrice fa mère eût atteint fa foi-

xantieme année. L'ordre en fut intimé

iPabord, & exécuté enfuite le vingtième
jour de la onzième lune de la feizieme

année du règne de l'Empereur Kien-long ;
c'eft-à-dire , dans notre ftyle a le fixieme

jour du mois de Janvier de l'année 17J2.
Je ne vous dirai rien de la marche &

de l'ordre qui furent obfervés dans cette

fête triomphale , parce que je n'y ai rien

tu moi-même. Dans ces fortes d'occa*»

lions , ainfi que toutes les fois que l'Em-

pereur fort , chacun fe barricade dans

la maifon , & il n'eft pas permis à qui

que ce foit qui n'eft pas en place pour
cela > d'aller jetter des regards témérai-

res fur la perfonne du Prince. On m'a
dit feulement que l'Empereur précédoit

fa mère de quelque pas 5 & lui fervoiî

d'écuyer. Ce Prince étoit monté à che-

val au fortir de la rivière , & l'Impéra-

trice mère s'étoit mife dans une chaifç

ouverte de tous côtés. Toutes les per<

fopnes de leur cour fuivoient à pied
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Leurs majeftés s'arrêtoient de temps en
temps pour examiner à l'aife ce qui plai-

foit davantage*

Le foir même on commença à abba« J

tre , & peu de jours après tout ce qui
étoit dans la ville fut détruit ; mais l'Em-
pereur ne voulut pas qu'on touchât à
ce qui étoit fur l'eau & le long des bords
de la rivière. Il le fait conferver comme
un monument delà magnificence de fon
xegne.

Parmi les préfens qui furent faits dans
cette occafion j il fe trouva ce qu'il y a
de plus curieux & de plus rare dans les

quatre parties du monde. LesEuropéans
ne s'oublièrent pas. Comme ceux quï
font à la cour n'y font reçus qu'en qua-
lités de Mathématiciens ou d'Arciftes

,

ils voulurent que leur préfent répondit
à ce titre, & qu'il fut du goût de l'Em-
pereur. Ils firent donc une machine ,

dont voici à peu près la defcription.

Un théâtre en hémicycle d'environ
trois pieds de haut, préfentoit dans fon
enceinte des peintures d'un goût déli-

cat. Ce théâtre avoit trois fcenes de cha-
que côté ^repréfentant chacune des def-
feins particuliers qu'on avoit peints en
perfpedive, Dans le fond étoit une fta~

Miv
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tue habillée à la Chinoife , tenant entré
fes mains une infcription, par laquelle

on fouhaitoit à l'Empereur la vie la plus

longue & la plus fortunée; cette infcrip-

tion étoit Vouan-Nien-Hoan.
Devant chaque fcene étoient auffi des

ftatues Chinoifes qui tenoient de la main
gauche un petit baffin de cuivre doré,,

& de la main droite un petit marteau
de même métal*

Ce théâtre , tel qu'on vient de le dé-
crire, étoit fuppofé avoir été bâti au bord
de l'eau. Le devant repréfentoit une
mer, ou pour mieux dire un baffin du
milieu duquel s'élevait un jet d'eau qui

retomboit en cafcade. Une glace de
miroir repréfentoit le baffin & des fileta

4e verre louflés à la lampe par un homme
du métier fort habile , étoient fi déliés *

ils imitoient fi bien un jet d'eau, qu'on
s'y trompoit d'un peu loin. Au tour du
baffin on avoit marqué un cadran en
lettres. Uneoye & deux canards étoient

au milieu de l'eau à prendre leurs ébats.

Les deux canards barbotoient , & l'oye

marquoit avec fon bec l'heure préfente*

Le tout fe mouvoit par des relions que
faifoit aller une horloge dans la machine,.

Une pierre d'aimao qui étoit cachée aufll*
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& qui faifoit le tour du cadran , fe faifoît

fuîvre par Poye > dont la plus grande

partie étoit de fer.

Quand l'heure étoit fur le point dé
fonner > la ftatue qui tenoit en main
l'infcription , fortoit de fon appartement^

qui étoit au fond du théâtre » & venoit

avec un profond refpeéfc montrer fa lé-

gende; enfuite les fix autres ftatues

jouoient entr'elles un air, en frappant

chacune fur fon baffin la note qu'on lui

avoit affignée autant de fois & dans le

temps que la mufique ledemandoiû Cela
fini y le porteur de l'infcription s'en re-

tournoit gravement pour ne revenir qu'à

l'heure fuivante.

Cette machine plut fï fort à FEm*
pereur , qu'il voulut en témoigner fa

reconnoifîance aux étrangers > il leur fit

à fon tour un don qui équivaloir au
moins à la dépenfe qu'on avoir été obli-

gé de faire pour fa conftruélion* L'hon-
neur qu'il nous fit en cela,, eft ici beau-

coup plus précieux que les plus grandes

îlchefleSr

Cette machine fut enfuite placée dang

un des endroits dû. palais où FEmpereinr

w le plus
1

, fouvem: ', & ou la cofiferve
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encore aujourd'hui avec beaucoup iè

foin.

Il y eût des gratifications accordées

auiïï par l'Empereur à tous les Manda-
rins de la capitale, en recompenfe des

foins & des peines qu'ils s'étoient don-

nées pour cette fête > toutes les femmes
qui avoient quatre-vingt ans & plus %

eurent auffi part à fes libéralités. La
foraine d'argent , à proportion de leur

âge , étoit plus ou moins confîdérable*

On compte qu'il a été dépenfé pour cet-

te fête, tant par l'Empereur que par les

différens corps & particuliers qui y con-

tribuèrent , plus de trois cens millions

de livres ,.. argent de France. Il eft bon
de rappeller ici d'après le P. Duhalde »

<que les revenus de l'Empereur >, en y
comprenant généralement tout ce qu'il

îeve en beftiaux & en produdions na-

turelles du pays & marchandifes , font

évalués année commune , à la fomme
de mille millions de nos livres ; le même
Jiiftorien compte dans tout l'Empire de

laChine» cinquante millions defamilles*

feus y comprendre celles des-Mandarins»

à» lettrés y & de ceux c^ui font exempts

d$ tribut?»
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Mémoire fur la cire d'arbre de la Chine >

par le Père Chanfeaume.

La Chine produit une cire , fans
comparaifon plus belle que la cire d'a-
beilles , & on la recueille fur des ar^
bres. C'eft ce qui fait que les premiers
Européans qui en ont eu connoiflance „

font appellée cire d'arbre. Mais les Chi-
nois l'appellent Pe-la ou cire blanche,
parce qu'elle eft blanche de fa nature,
& pour la diftinguer de la cire d'abeille
qu'ils ne blanchiflent pas.

Le Pe4a eft produit par le concours
d'une forte d'arbres & d'une efpece dé
petits infedes ; mais tous les arbres n©
font pas propres à le porter. Les Chi-
nois en diftingueùrdeux efpeces ; l'une
qui tient de la nature du buiffon , & qui
peut mieux fupporter que l'autre une
grande fechereffe, Cette efpece fe nom-
me Kan-la-çhu j arbre fec qui porte de la
cire»

L'autre efpece eft plus grande, 8c
devient un plus bel arbre dans les lieux
humides que dans les lieux iecs ; c*eft
pour cela qu?an l'appelle Chautia-dw^
hms d'eau qui port© de h. eïre* Je se

M ¥J



%j6 Mémoires Geôôrâsh;
pourrois prefque rien dire à\iChoui-la-cïitè

que fur le rapport cPautrui; mais }è

connois mieux le Kan-la-chu que j'ai eu*

fouvent fous les yeux..

Etant de la nature des buiflbns „com-
me il a été dit , il fe propage de lui-

même en pouffant des branches fous

terre* De plus il porte dç petits fruits;

à noyau, par le moyen defquels on peut
xnultipliei très-fort cette efpece d'ar-

briffeau. Enfin des branches plantées *

& bien arrofées , prennent aifémenfc

racine».

Dès que le Kan-la-chu a deux ou trois;

ans , il porte des grappes d'un grand

nombre de petites fleurs blanches Se

odoriférantes qui durent épanouies en-

viron, un mois. Les feuilles , ainfi que:

les grappes de fleurs ,. & les nouveaux:

Jets. , font rangés de deux en deux dans;

de longues fuites , de forte qu'une bran-

che garnie de fès fleurs & de Ces feuilles,,

fait un affez beau bouquet. Cet arbrif»

feati eft propre à tapifler les murailles;

ïuiqu'à. la hauteur de dix pieds * ou à
être employé en hayes dans la campa-

gpe. Il fuppofte également le chaud &:

lé froid * & réuffït fans culture „ mema
é^as-u^inïauvaîsîexreine, Oa doit abfex-
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STèr en paflant qu'à la Chine il fait au-

tant de froid , & beaucoup plus de chaud

ju'en France.

Non-feulement ces arbres ne portent

pas la cire, fans être mis en œuvre par

ope efpece de petits infeétes ; mais en-

core ces infedes ne fe trouvent pas

d'eux-mêmes fur ces arbres, & il faut

les y appliquer. Rien au refte de plus

facile & de plutôt fait j & quand on ea

a garni un > c'eft pour toujours.

Au commencement de l'hyver, fur

les arbres qui ont porté de la cire, on
voit croître de petites tumeurs qui vont
toujours en croifTant, jufqu'à ce qu'elles

foient de la groffeur d'une petite noi-

fette. Ce font autant de nids remplis

d'oeufs d'infe&es appelles Pe4ctrtchoug oa
La-tchoug. Quand au printemps la cha-

leur eft parvenue au point dç faire épa-

nouir les fleurs de l'arbre , elle fait auflî

éclorreles petits infectes. C'eft le temps

propre à appliquer des nids aux arbres

qui n'en ont pas*

On fait des paquets de paille ; fur cha-

que paquet on met fept ou huit nids*

On attache les paquets aux branches

inclinées, préférant celles qui font de la

groifeur du doigt * & dont i'éçorce eflfc
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plus vive & moins ridée. On place les

nids immédiatement, ou prefque immé-
diatement fur l'écorce. Sil'arbriffeau eft

haut de cinq pieds » il peut fupporter un
#u deux paquets pour chacune de fes

branches , & à proportion s'il eft plus

grand ou plus petit. La trop grande

quantité d'infedes pourrait l'épuifer en
4eux ou trois ans.

Ces Kan-la-chu ont commencé à avoir

des feuilles vers le milieu d'Avril en

2 75*2* Le ajMai , les fleurs d'un de ces
arbres bien expofées au foleiLont com-
mencé à s'ouvrir. Ce jour là même m'é-

tant fait apporter des nids , je les ai ap-

pliqués. Ils étoient fermes de tous côtés*

à peu près ronds , excepté qu'il y avoit

une- couverture fur le coté , par lequel

chacun d'eux tenoit à une petite bran-

che. Leur enveloppe extérieure étoit

un peu dure , polie , comme verniffee-.»

& de couîeir de marron. Elle couvrait

une tunique blanche y mince & molle ,

qui étoit la feule enveloppe intérieure.

Bans chaque nid étoit un nombre pro-

digieux d'œuis E petits y, qu'il en faudrait

un trentaine pooi faire la grcrflèur d'une
tête d'épingle* Ces œufs étaient d'un

|iune fonçr* & de la figure des œufà

il
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«Paifeaux. Après que les infeâes en (ont

fortis, ils ont encore à fe dépouiller

d'une tunique blanche. Ils font d'un

jaune plus foncé que les œufs applatis *

ovales dans leur contour, lequel eft bor-

dé de franges. Je n'ai pas pu diftinguer

à la finipie vue fi ces franges font des

pieds.

C'eft le 30 de Mai que Je me fais

apperçu qu'ils commençoient à éclorre»

A peine font-ils fortis de l'œuf qu'ils

courent fur les branches. Ils vont fe

promener fur les feuilles , ou plutôt y
chercher une ouverture pourentrer dans
l'arbre. Ils fe collent fur la furface de
îa feuille, y font un enfoncement s'y in-*

corporent, en laiffant au dehors une
couverture ou un manteau qui cache
leur petit corps.

Le 6 Juin , beaucoup de ces infeâes

n'étaient pas encore montés fur les ar-

bres dans un endroit peu expofé au fo-

leiL Ayant retiré d'un arbre nouvelle-

ment planté & malade, un feul nid qui

y étoit ?, j'y ai vu fix jours après des pe-

tits Lortchoug encore en vierqui n'étoient

pas entres* Deux avaient pénétrés dans

deux feuilles dés moins Ianguiffantes*

ÏTautres avaient tait un peu de chemia
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par terre pour chercher meilleure far-

tune fur d'autres arbres auffi nouvelle-

ment plantés. Après que les infedes
font entrés dans l'arbre , je ne fçais ce
qu'ils y font ; mais je crois qu'ils n'en-

trent point dans la mouelle , ni dans le

bois , & qu'ils s'en tiennent à î'écorce ?

en un mot que ce font des infères in-

terculaires. On en trouvera la raifoa

dans ce que je vais rapporter.

Le 17 Juin* le pe4& ou la cire com-
mença à fe déclarer fur un Kan-la-chu.

bien expofë au foleiL C'étoïent des fi-

lamens d'une laine très-fine qui fe levoient

fur I'écorce tout au tour des infeétes* Ils

étaient fortis , fans que je m'en fuffe ap-

perçu. Ils étoient divifës en différentes

troupes , & fe touchoient prefque fur

î'écorce où ils paroïfîbient immobiles»

En ayant déplacé quelques-uns avec la

pointe d'une aiguille >. à peine fe don-
nerent-ïls quelque mouvement pour re-

prendre leur première fituation. J'en vis;

cependant un courir fur I'écorce*

Je dépouillai plusieurs arbres de leur

écoree poux chercher les traces de ces

ïnfêd-es devenus longs d'eovifan une
demie igne^ fe n'en trouvai nulle part

fu& le bois qui eft dur & cfôn tiffa ferré.5
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puis ayant divifé l'écorce en deux pel-

licules , j'y remarquai une empreinte

des la-tchoug dans les endroits où ils

étaient attroupés. Cette empreinte étoit

entre les deux pellicules , affedant plus

l'extérieur que l'intérieur. Les traces

des la-tchoug avoient pu s'effacer ailleurs,

plutôt fur l'écorce que fur le bois.

Peu à peu la cire fe levé en duvet qui

s'épaiffit de plus en plus pendant les cha-

leurs de l'été , & qui couvre de tous cô-

tés les infedes , les défendant de la pluie

& des fourmis. Je m'attendois qu'après

avoir fait fortir de la cire en un endroit

,

ils iroient en travailler ailleurs 3 mais ils

n'en ont rien fait. Ils n'ont garni de

cire que quelques endroits au défions des

branches inclinées.

Les Chinois difent que fi on laiflbît

trop long-temps la cire fur l'arbre 3 les

infectes ne feroient pas leurs nids. Ils

la recueillent après les premières gelées

blanches du mois de Septembre, On la

détache avec les doigts , fans aucune

difficulté ; enfuite on la purifie de la

manière fuivante.

On met dans de l'eau bouillante un vafe

plein de ris qu'on a fait bouillir d'abord

cinq ou fix rpinutes auffi dans l'eau,

gé gui cft alors à demi fec , parce qu'on
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en a retiré prefque toute l'eau qu'il a pil
laifler échapper. Dans ce ris ainfi apprê-
té, on enfonce une calotte de porce-
laine

, Fouverture en haut ; & dans cette
calotte

i on en met une plus petite , l'ou-
verture en bas. La cire brute fe place
fur la furface convexe de la petite ca-
lotte qu'on incline un peu pour donner
iflue à la cire ; laquelle étant fondue par
la chaleur

; coulera toute purifiée dans
le fond de la calotte inférieure , laiflant
en haut toute fa crafle.

Cette cire eft très-blanche, luifante

,

& a de la tranfparence prefque jufqu'à
Tépaifleur d'un pouce. Elle eft portée à
la cour pour l'ufage de l'Empereur &
des plus grands Mandarins.

Si on mêle une once de cette cire

avec une livre d'huile , ce mélange prend
de la confiftance , & forme une cire peu
inférieure à la cire ordinaire.

Enfin cette cire d'arbre eft employée
à guérir plufieurs maladies. Appliquée
fur une playe, elle fait renaître les chairs
en peu de temps. Il y a des Chinois qui

,

lorfqu'ils ont à parler en public, comme
pour défendre leur caufe devant les Man-^
darins, en mangent une once pour pré-
venir ou guérir les défaillances & palpi-

tations de cœur.

L
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CHAPITRE XVII.

De la Californie, (a)

§• i;

Commencement des établijfemens des Jéfuite$

dans cette Contrée.

JN eus nous embarquâmes au mois

d'Oâobre 165)7, & ^Pr^ s av° ;kr Pa^
la mer qui fépare la Californie du nou-

veau Mexique , nous primes terre heu-

reufement. Les peuples chez qui nous

abordâmes , ne pouvant être informés

du deflein que nous avions de les reti-

rer de l'idolâtrie , imaginans que nous

venions pour leur enlever leur pêche 3

comme d'autres l'avoient fait au temps

paûe y prirent les armes & vinrent par

troupes à notre habitation, où il n'y

avoit alors qu'un très - petit nombre
d'Efpagnols, La violence avec laquelle

(a)Ce Mémoire, qui eft dû à un jéfuite

Espagnol , nommé François Picoîo , Ce trouve

«kas le tom, 5 des Lettres édifiantes a pag %ê$*
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ils nous attaquèrent , & la multitude des
flèches & des pierres qu'ils nous jet-
terent fut fi grand que c'étoit Fait de
nous infailliblement ,-jî la Sainte Vierge
qui nous tenoit lieu d'une armée rangée en
bataille , ne nous eut protégé. Les gens
qui fe trouvèrent avec nous , aidés du
fecours d'en haut , foutinrent vigoureu-
fement l'attaque, & repouflerent les en-
nemis^ avec tant de fuccès, qu'on les vit
bientôt prendre la fuite.

Les Barbares devenus plus traitables
par leur défaite , & voyant d'ailleurs

qu'ils ne gagneroient rien fur nous par
la force , nous députèrent quelques-uns
d'entr'eux ; nous les reçûmes avec ami-
tié

l3 3c nous apprimes bientôt allez de
leur langue pour leur faire concevoir ce
qui nous avoit porté à venir dans leur
pays. Ces députés détrompèrent leurs
compatriotes de terreur où ils étoïent ;

de forte que perfuadés de nos bonnes
intentions , ils revinrent nous trouver en
plus grand nombre, & nous marquèrent
tous de la joye de voir que nous fou-
haitions de les inftruire. De fi heureufes
difpofitions nous animèrent à appren-
dre à fond la langue Menqui qu'on parle
dans ces contrées, & en deux ans nous
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y parvînmes heureufement : ce qui nous

attira les meilleurs traitemens & toute

la confiance des Californiens. En dé-

couvrant peu à peu toutes les habita-

tions qui composent nos miffions , nous

avons remarqué qu'outre la langue

Monqui , on parloit encore la Laymone

qui eft beaucoup plus étendue , & nous

Tapprimes auflî. Nous avons partagé

toute cette contrée en quatre miffions.

La première eft celle de Concho ou de

Kotre-Dame de Lorette. La féconde

eft celle de Biaundo ou Saint François

Xavier , elle s'étend jufqu'à la mer du

fud. La troifiéme eft celle de Yoiivi-

neggé ou de Notre-Dame des Douleurs.

Et la quatrième qui n'eft encore ni fon-

dée ni tout à fait fi bien établie que lçs

trois autres , eft celle de Saint Jçan de

Londo,

Chaque miffion comprend plulieurs

Bourgades ; celle de Lorette Concho m
a neuf dans fa dépendance , fçavoir Lig~

gigé à deux lieues de Concho ; JettJ à trois

lieues „ Tuiddu a quatre lieues, Ces trois

premières bourgades font vers le nord,

& les fix fuivantes vers le midi. Vonu à

deux lieues, Numpolo à quatre^ lieues

,

Çhuyaifii à neuf lieues, Liggui à douze
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lieues, Tripné à quatorze lieues, Loppu
a quinze lieues, On compte onze Bour-
gades dans la million de S. François-
Xavier

, de Biaurtdo, qui font, Qui-
mianma ou l'Ange Gardien à deux
lieues, Lichu, ou la Montagne du Ca-
valier a trois lieues , Yenuyomu à cinq
lieues, Undua a fix lieues , Endaylo à dix
lieues, Picolopri à douze lieues, Ontta à
quinze lieues

, Onemaito à vingt lieues.

ëS- . ?ourSades font du côté du
JVlidi

: les deux fuivantes font au Nord;
Nunta a trois lieues , & Obbé à huit
lieues: Cuivuco a ou Sainte - Rofalie

.

a quatre lieues, eft du cote' de l'Oueft.On avoit bâti une Chapelle pour cette
ieconde miffion; mais fe trouvant déjà
troP PeI

ïf
e

. °" a commencé à élever une
grande Eglife

, dont les murailles feront
de briques & la couverture de bois. Le
jardin qui tient à la maifon du Million-
naire fournit déjà toutes fortes d'herbes
& cie légumes

; & les arbres du Mexique,
qu on y a planté, y viennent fort bien,

fru£
r°nt PeU Charge

'

S d'

exceIIen*

m !°U^
Ce qf r

,

egarde îa mîffion d<*
Notre -Dame des douleurs

, elle ne com-
prend quUnubbé, qui eft du côté d«
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Nord, Niumquiy ou S. Jofeph, & Yadfc
vineggé, ou Notre-Dame des douleurs,
qui donne le nom à toute la miffion.

Niumqui & Yodivineggé font deux Bour-
gades fort peuplées & fort près Tune de
l'autre. Elle doit fa fondation & fon nom
à une tongrégation de la yille du Me-
xique , érigée fous le titre des douleurs

de la fainte Vierge»

Enfin , la miflion de S, Jean de Londa
contient cinq ou fix Bourgades. Les
principales font , Teupnon , ou S. Bruno

,

a trois lieues du côté de l'Eft. , Anchu à

une égale diftance du côté du Nord ;

Tamonqui , qui eft à quatre lieues , &
Vkutro à fix, regardent l'Ouefh

§. IL

Situation , climat & productions de

la Californie.

Voici ce que nous avons pu remarqué?

des mœurs & des inclinations de

peuples , de la manière dont ils vivent

,

Se ce qui croît en leur pays.

La Californie fe trouve afTez bien

placée dans nos cartes ordinaires. Pen-

sât l'été les chaleurs y font grandes 1$



£8S Mémoires Geggrapï?;
long des côtes , & il y pleut rarement;
mais dans les terres l'air eft plus tem-
péré, & le chaud n'y eft jamais exceflïf.

Il en eft de même de Thyver , à propor-
tion. Dans la faifon des pluies , c'eft un
déluge d'eau; quand elle eft paflee, au
lieu de pluie , la rofée fe trouve fi abon-,
dante tous les matins

3 qu'on croiroit

qu'il a plu, ce qui rend la terre très-fer-

tile. Dans les mois d'Avril , de Mai &
de Juin il tombe avec la rofée une ef-

pece de manne qui fe congelé , & qui
s'endurcit fur les feuilles des rofeaux ,

fur lefquelles on la ramaffe. J'en ai goûté.
Elle eft un peu moins blanche que lé

fucre, mais elle en a toute la douceur.
Le climat doit être fain , fi nous en

jugeons par nous-mêmes, & par ceux
qui ont paffé avec nous ; car en cinq ans
qu'il y a que nous fommes entrés dans
cette terre , nous nous fommes tous bien
portés , malgré les grandes fatigues que
nous avons fouffertes ; & parmi les autres

Efpagnols, il n'eft mort que deux per-
fonnes , dont l'une s'étoit attirée fon
malheur : c'étoit une femme qui eût l'im-

prudence de fe baigner étant prête d'ac-

coucher.

Il y a dans la Californie , comme dam
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les plus beaux pays du monde , de grandes
plaines

, d'agréables vallées, d'excellens
pâturages en tout tems pour le gros &
le menu bétail, de belles fources d'eau
vive, des ruiflèaux& des rivières dont
les bords font coverts de fautes , de ro-
feaùx & de vignes fauvages.
Les rivières font fort poifTonneufes;

&on y trouve fur-tout, beaucoup d'é-
crévilfes qu'on tranfporte dans des ef-
peces de réfejvoirs , dont on les tire dans
le befoin. J'ai vu trois de ces réfervoirs
très -beaux & très -grands. Il y a auffi
beaucoup de Xicames qui font de meil-
leur goût que celles que l'on mange dans
tout le Mexique. Ainfi on peut dire que
la Californie eft un pays très-fertile. On
trouve fur les montagnes des mefcales (a)
pendant toute l'année, & prefque en
toutes les faifons, de grofTes piftaches
de diverfes efpeces, & des figues de
différentes couleurs. Les arbres y font
beaux, & entre autres celui que les Chi-
nos

,
nom que fe donnent les naturels dit

pays
, aippellentpalo-fanto. Il porte beau-

coup de fruits , & l'on en tire d'excellenc
encens.

là C'efl un fruit propre de ce pays.
Tome II% N
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Si ce pays eft abondant en fruits , il né

feft pas moins en grains. Il y en a de

quatorze fortes dont les peuples fe nour-

.rifle.nt. Ils fe fervent auffi de racines

d'arbres & des plantes, & entre autres

de celles à'yuca , pour faire une efpeçe

de pain.
#

Il y vient des chervis excellens, uiie

efpece de petites fèves rouges dont on

mange beaucoup, & des citrouilles -, &
des melons d'eau d'une grofleur extraor-

dinaire. Le pays eft fi bon , qu'il n'eft pasr

rare que beaucoup de plantes portent du

fruit trois fois l'année. Ainfi , avec le tra-

vail qu'on apporteroit à cultiver la terre

,

& un peu d'habileté à fçavoir ménager

les eaux , on rendroit tout le pays en-

tièrement fertile, & il n'y a ni fruits ni

grains qui n'y vint en très-grande abon-

Nous l'avons déjà éprouvé nous-

mêmes ; car ayant apporté de la nouvelle

Efpagne , dujfroment , du bled de Tur-

quie, des pois, des lentilles, nous les

avons femés , & nous avons fait une

abondante récolte, quoique nous n'eut-

fions point d'inftrumens propres a bien

remuer la terre , & que nous ne puffions

nous fexvir que d'une vieille mule &
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û une méchante charrue que nous avions
pour la labourer.

Outre plufieurs fortes d'animaux con-
nus

, qui font en quantité & tous bons àmanger, comme des cerfs, des lièvres
deslapins&autres.ilyadedeuxfortesdé
betes iauvages que nous ne connoifïbns
fomt. Nous les avons appellées des mou-
tons parce qu'elles ont quelque chofe
de la figure des nôtres. La première ef-
pece eft de la grandeur d'un veau d'un oitdeux ans

; leur tête a beaucoup de rapport
a celle d'un cerf, & leurs cornes

, qui font
extraordinairement groflès , reflèmblenc
a celles des béliers : ils ont la queue & fo
poil, qui eft marqueté, plus courts en-
core que les cerfs; mais la corne du pied
eft grande

, ronde & fendue comme celle
des bœufs. J'ai mangé de ces animaux:
leur chair m'a paru fort bonne & forc
délicate.

L'autre efpece de moutons, dont les
lins font blancs & les autres noirs, dif-
férent moins des nôtres. Us font plus
grands &ils ont beaucoup plus de laine.
Llle fe file aifement, & fe met en œuvre
:de même.

Outre ces animaux, dont on peut Ce
aourrix, d y a des lions , des chats fau.

Nij "

I



^92 Mémoires Geogrâph;

-vagçs, & plufieurs autres femblables â

ceux qu'on trouve dans la nouvelle Es-

pagne. Nous avions porté, dans la Cali-

fornie, quelques vaches & quantité de

menu bétail , comme des brebis & des

chèvres, qui auroient beaucoup multi*-

plié , fi l'extrême néceffité où nous nous

trouvâmes pendant un temps ne nous

eut obligé d'en tuer plufieurs. Nous y
avons porté des chevaux & de jeunes

cavales pour en peupler le pays. On
avoit commencé à y élever des cochons ;

mais comme ces animaux font beaucoup

de dégât dans tes Villages , & comme les

femmes du pay? en ont peur , on a réfolu

4e les exterminer,

Pour les oifeaux , tous ceux du Me-

xique, & prefque tous ceux d'Efpagne

fe trouvent dans la Californie. Il y a des

pigeons , d§s tourterelles , des alîo nettes

,

cies perdrix d'un goût excellent , & e*i

grand nombre, des oyes, des canards,

"& plufieurs autres fortes d'oifeaux de

ijviere & de mer.

La mer eft fort poiffonneufe , & lq

poiffon en eft d'un bon goût.On y pêche

des fardines * des anchoix & du ThonI

qui fe laiffe prendre à la main au bor<|

de la mer,
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On y voit auffi aflez fouvent des ba-
leines , & de toutes fortes de tortues.

Les rivages font remplis de monceaux
de coquillages , beaucoup plus gros que
les nacres de perles.Ce n'eft pas de la mer
que l'on tire le fel : il y a des Salines dont
lé fel êft blanc & luifant comme le cryf-

tal 3 mais en même tems fi dur , qu'on eft

fouvent obligé de le rompre à grands
coups de marteau. Il feroit d'un boit

débit dans la nouvelle Efpagne , où le

fel eft rare.

Il y a près de deux fiécles qu'on con-
noît la Californie. Ses côtes font fa->

meufes pour la pêche des perles : c'eft

ce qui l'a rendue l'objet des vœux les:

plus emprefTés des Européans , qui ont
fouvent formé des entreprifes pour s'y

établir. Il eft certain que fi le Roi y fai-

foit pêcher à fes frais il en tireroit de
grandes richefles. Je ne doute pas non
plus qu'on ne trouvât des mines en plu-

sieurs endroits fi Fon en cherchoit ,

puifque ce pays eft fous le même climat
que les provinces de Cinaloa & de So-,

nora
s où il y en a de fort riches.

Nii)
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S. 1 1 1.

Mœurs fy ufages des Habitans dt U
Californie.

^Quoique le ciel ait été fi libéral à
Tégard des Californiens

5 & que la terre*

produife d'elle - même ce qui ne vient
ailleurs qu'avec beaucoup de peine & de
travail , cependant ils ne font aucun cas
de l'abondance ni des richeffes de leur

pays. Contens de trouver ce qui eft né-
ceifaire à la vie > ils fe mettent peu ea
peine de tout le refte.

Le pays eft fort peuplé clans les terres*

& fur-tout du côté du Nord; & quoi-
qu'il n'y ait guère de Bourgades qui ne
foient compofées de vingt, trente , qua-
rante & cinquante familles , ils n'ont

point de maifon. L'ombre des arbres

les défend de l'ardeur du foîeil pendant
le jour , & ils fe font > avec les branches

& les feuillages 5 une efpece de toit

contre les mauvais tems de la nuit*

L'hiver ils s'enferment dans des caves

qu'ils creufent en terre, & y demeurent
plufieurs enfemble 3 à peu près comme
les bêtes*
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Leshommes font tous nuds , au moins
ceux que nous avons vus. Ils fe ceignent

la tête d'une bande de toile très -déliée,

ou d'une efpece de rézeau. Ils portent

au col, & quelquefois aux mains, pour
ornement, diverfes figures de nacre de
perles, aflefc bien travaillées, & entre-

îaiïees, avec beaucoup de propreté, de
petits fruits ronds , à peu près comme
nos grains de chapelet. Ils n'ont pour
armes que l'arc, la flèche ou le javelot;

mais ils les portent toujours à la main

,

foit pour chaffer , foit pour fe défendre

de leurs ennemis, car les Bourgades fe

font affez fouvent la guerre les unes aux
autres.

Les femmes font vêtues un peu plus

modeftement, portant, depuis la cein-

ture jufqu'aux genoux, une manière de
tablier tiflu de rofeaux comme les nattes

les plus fines. Elles fe couvrent les

épaules de peaux de bêtes , & portent à

la tête, comme les hommes, des rézeaux
fort déliés. Ces rézeaux font fi propres
que nos foldats s'en fervent à attacher

leurs cheveux. Elles ont, comme les

hommes, des coliers de nacre, mêlés de
noyaux de fruits & de coquillages, qui

leur pendent jufqu'à la ceinture , & les

Niv
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braffelets de même manière que Ïe3

coîiers.

L'occupation la plus ordinaire des?

hommes & des femmes eft de filer. Le fil-

le fait de longues herbes qui leur tiennent

lieu de lin & de chanvre , ou bien des

matières cottonneufes qui fe trouvent

dans Fëcorce de certains fruits. Du fil le

plus fin on fait les divers ornemens dont
nous venons de parler, & du plus grof-

fier, des facs pour différens ufages, &
des rets pour pêcher.

Les hommes , outre cela, avec diverfes

herbes, dont les fibres font extrêmement
ferrées & filamenteufes , qu'ils favent

très-bien manier , s'occupent à faire une
efpece de vaififelle & de batterie de cui>

jhne aflez nouvelle , & de toutes fortes de
grandeurs. Les pièces les plus petites

fervent de tables, les médiocres, d'af-

fiettes , de plats , & quelquefois de para-

fols dont les femmes fe couvrent la tête ,

'

& les plus grandes de corbeilles à ramaf-

fer les fruits , & quelque fois de poêles

& de balllns à les faire cuire : mais il faut

avoir la précaution dé remuer fans ceffe

ces vaifTeaux pendant qu'ils font fur le

feu , de peur que la flamme ne s'y attache

,

ce qui lis brûleroit en très-peu de tems* -
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Les Californiens ont beaucoup de vu

vacité, & font naturellement railleurs,

ce que nous éprouvâmes en commençant
à les inftruire; car fitôt que nous faisons

quelque faute dans leur langue , c'était à

plaifanter & à fe mocquer de nous. De-
puis qu'ils ont eu plus de communication:

avec nous , ils fe contentent de nous

avertir honnêtement des fautes qui nous

échappent.

Quant au fond de la dodrine , lorfqu'i!

arrive que nous leur expliquons quelques

myfteres, ou quelques points de morale

peu conformes à leurs préjugés ou à leurs

anciennes erreurs , ils attendent le Prédi-

cateur après le fermon , & difputent

contre lui avec force & avec efprit. Si

on les peut convaincre, ils fe rendent a

& font ce qu'on leur prefcrit*

Nous n'avons trouvé parmi eux au-

cune forme de gouvernement , ni prefque

de religion & de culte réglé. Ils adorent

là Lune; ils fe coupent les cheVeux; je

ne fais fi c'eft dans le décours à l'honneur

de leur divinité ; ils les donnent à leurs

Prêtres, qui s'en fervent à diverfes fortes

de fuperftitions* Chaque famille fe fait

des loix à fon gré, & c'eft apparammeot

ce qui les porte fi fouvent à en venir

Nv'
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aux mains les uns contre les autres*

Enfin , pour parler de la manière dé-
tendre & d'affermir de plus en plus , dans
la Californie , la religion catholique , &
d'entretenir avec ces peuples un com-
merce durable,, avantageux & utile à la

gloire, dé la nation Efpagnole , je pren-
drai la liberté de dire les chofes comme,
je les peafe, & comme la connoiflance

que fai pu avoir du pays & du génie des

peuples m'infpire.

Premièrement, il paroît absolument
néceflaire de faire, deux embarquemens
chaque année , le plus considérable pouc
la nouvelle Efpagne , avec qui on peut
faire un commerce très-utile aux deux
nations , l'autre pour les provinces de
CinaJoa & de Sonora , d'où l'on peut
amener de nouveaux Mifiionnaires , &
apporter ce qui eft néceflaire chaque
année à l'entretien de ceux qui font déjà

ici»

Les vaifieaux qui auraient fervi aux
embarquemens pourraient aifément x

«'un voyage à l'autre, être envoyés à
cl et nouvelles découvertes du côté du
Nord -, & la dépenfe n'iroit pas loin fi

Font vouloit employer les mêmes Offi-

cies? & les mêmes Matelots dont on s'efi
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fervi jufqu'ici; parce que , vivant à la

manière de ce pays, ils auroient des

provifions prefque pour rien, & con-

noiflant les mers & les côtes de ia Cali-

fornie , ils navigueraient avec plus de

vîtefîe & plus de sûreté,

Un autre point eflentieî , c'efë dé

pourvoir à la sûreté , tant des Efpagriols

naturels qui y font déjà, que des Mif~

iionn aires qui y viendront avec -nous &
après nous. Pour les Millionnaires , de*

puis mon arrivée j'ai appris avec beau-

coup de reconnoiflfance & de confola-

tion que notre Roi , PhilippeV , y a déjà

pourvu , en affignant par année , à cette

million , une penfion de fix mille écus»

Pour la sûreté des Efpagnols qui font

ici, le Fort que nous avons déjà bâti

pourra fervir en cas de befoin % il eft

placé au quartier de Saint-Denis, dans

le lieu appelle Concho par les Indiens*

Nous lui avons donné le nom de Notre-

Dame de Lorette , & nous y avons établi

notre première million. H a quatre petits

baftions , & eft environné d'un boa
fo-fle. On y a fait une place d'armes, 8c

on y a bâti des cafernes pour le loge-

ment des Soldats. La chapelle de H
Sainte Vierge & la maifon des Mriîioxi-

Nvj
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naires font près du Fort. Les murailles?

de ces bâtimens font de brique,. &les
couvertures dé bois. J'ai laiffé dans le

Fort dix huit Soldats avec leurs Officier?*

dont il y en a deux qui font mariés , Se

qui ont famille, ce qui les arrêtera plus

aifément dans le pays. Il y a avec cela

huit Chinos & Nègres pour le fervice

,

&c douze Matelots fur les deux petits

bâtimens appelles le S* Xavier & le Ro~
faire , fans compter douze autres Mate-
lots que j'ai pris avec moi fur le S. Jofeph*

On a été obligé de renvoyer quelques
Soldats , parce qu'on n'avoit pas au
commencement dequoi les nourrir & les

entretenir. Cepandant on voit bien que
cette garnifon n'eft pas aiTez forte pour
défendre longtems le nation 5 fi les Bar-
bares s'avifoient de remuer. Il faut donc
y faire un établiffement femblable à celui

de la nouvelle Bifcaye 5 & le placer dans
un lieu d'où il puiffe agir par-tout où il

feroitnéceifaire. Celafeul, fans violence*

pourroit tenir le pays tranquille , comme
il Ta été jufqu'ici, quelque foible que
nous fuffions.

D'autres chofes paroîtroient moins
importantes j mais elles ne le font pas

<juand on voit les çhofes de plus près»
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Premièrement 3 il eft à propos de donner

quelques récompenfes aux Soldats qui

font venus ici les premiers. On eft rede-

vable en partie à leur courage des bons

fûccès qu'on a eujufquici, & l'efpérance

d'une pareille diftindkm en fera venir

d'autres , & les engagera à imiter la va-
leur & la fagefle des premiers.

Secondement 3 il faut faire en-forte que
quelques familles de Gentilshommes Se

d'Officiers viennent s'établir ici pour
pouvoir , par eux-mêmes & par leurs

enfans 3 remplir les emplois à mefure
qu'ils viendront à vaquer*

Troifîemement, il eft delà dernière

conféquence que les Miffionnaires &
ceux qui commanderont dans la Cali-

fornie , viveBt toujours dans une étroite

union. Cela a été jufqu'à préfent par la

fage conduite & par le choix judicieux

qu'en a fait , d'intelligence avec nous ,

Monfieur le Comte de Montezuma , Vi-

ce-Roi de la nouvelle Efpagne ; mais

comme les Miffionnaires font aflez oc-

cupés de leur miniftere , il faut qu'on

les décharge du foin des troupes , & que

la caiife royale de Guadalapara fourniffe

ce qui leur fera néceffaire.

H feroit à fouhaiter que le Roi nom:
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mat lui même quelque perfonne d'auto*-

îité & de confiance 3 avec le titre d'In-

tendant ou Commiflaire général , qui

voulut par zèle & dans la feule vue de
contribuer à la converfion de ce royau-

me , fe charger de payer à chacun ce

qui lui feroit aiïigné par la cour„ & de
pourvoir au bien des colonies , afin que .

tous puflent s'appliquer fans diftradioiï

à leur devoir > & que l'ambition & l'in-

térêt ne ruinât pas en un moment , com-
me il eft fouvent arrivé > un ouvrage

qu'on n'a établi qu'avec beaucoup de

temps , de peines & de dangers.

Voilà ce me femble , MefTeigneurs , (a)

tout ce que vous avez fouhaitf' que je

vous donnaffe par écrit; il fera de votre

fagefle& de votre prudence ordinaire*

de juger ce qu'il eft à propos d'en faire

favoir au Roi notre maître»

(d) Ce Mémoire a été préfenté au Confeil

Souverain de Guadalaxara dans le Mexique* le

^©Février ijqz*

1*



fnts. ET HisTOtf; 5 e5

CHAPITRE XVIL

Mémoire (a) fur la nouvelle IJÏe [ortie du

fond de la merprès de Santorin en ïannég

I 707 , par un Jéfuite quim a obfervé la,

naijjance & les différent accroiffemens *

& qui en rendit compte dans le tems

même à M. de Feriol* Amhaffadeur d&

France à la Porte.

JL/Isle de Santorin on Sant Crînî ;.

ou de Sainte Crene, qui en eft la patro-

ne , eft la plus méridionale des îles de

...l'Archipel , à yo lieues de l'île deCandie s

elle a 18 lieues de tour, & fa figure eft

celle d'un fer à cheval. Elle étoit con-

nue chez les anciens fous le nom de

Thera ou Theramené, & fameufe par foa

golphe y dans lequel on avoit déjà vu pa-

roître uneîleaoo ans avant Jefus-Chrift»

laquelle s'appelle aujourd'hui la grande

Cameni ou la grande IJlz brûlée* On la

Ça) Tl efî tiré cTim voyage d'un Mîflîonnaîre

de la Compagnie de Jefus en Turquie , eif

Perfe, &c. On en donnera l'anal}' (e dans te

•çôkmeûiiYautde ces Mémoires»
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nomme la grande, parce que > l'an ifj^l
il en fortit encore une autre du même
golphe , plus petite que la première, ce
qui donne lieu de les diftinguer par les

noms de grande & petite Camenï ou J/Ze

Irùléé.

Ce fut dans le même goîphe , & entre

ces deux îles brûlées _, qu'en l'année

1 707 , le 23 Mai à la pointe du jour , on
vit fortir de la mer la nouvelle île dont
il eft queftion, à une lieue de Sàntorin.

Sa naiiTance avoit été annoncée le 1

8

par Un léger tremblement de terre ,

caufé, fans daute, par le mouvement de
cette malfe énorme qui commençoit à fe

détacher du fond 3 & s'élever infenfible-

ment vers la furface de l'eau.

Quelques Mariniers ayant apperçu du
ïivage un je ne fçais quoi qui fembloit

flotter fur la mer (c'étoit les premières

pointes de l'île naiffante) s'imaginèrent

que ce pouvoit bien être les débris de
quelques vaifleaux qui euffent fait nau-
frage ; & dans l'efpérance d'en profiter

,

ils montèrent fur leurs barques & s'en ap-

prochèrent ; mais voyant que c'étoit des
maffes de terre & des rochers qui s'éle-

voient à vue d'oeil , ils en furent effrayé^
ife rebroufferent chemin à toutes rames
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vers Santorin , où ils jetterent la terreur

par leur récit.

Quelques habitans plus hardis & plus

curieux que les autres voulurent s'affurer

par eux-mêmes du récit des Matelots.

Ils abordèrent donc la nouvelle île, 8fi

n'y voyant aucun danger , ils y mirent

pied à terre. Allant de rocher en rocher

,

ils virent partout la terre couverte de

pierres blanches auffi maniables que du

pain , dont elles fembloient avoir l'ap-

parence. Ils y trouvèrent encore une

grande quantité d'huitres fraîches atta-

chées , dont ils fe mirent en devoir de

remplir leurs barques : mais Tentant ces

rochers fe mouvoir & s'ébranler en s e-

levant fous leurs pieds , la frayeur les

faifit , ils rentrèrent précipitamment dans

leurs barques & prirent la fuite. Cet

ébranlement étoit le mouvement de 1 île

qui s'élevoit, & qui, en peu de jours,

gagna plus de 20 pieds en hauteur * &
plus de 40 en largeur ; deforte qu au

commencement de Juin elle furmontoit

de 3 o pieds la furface de la mer ; & pou-

voit avoir yoo pas de circuit. Cepen-

dant fon augmentation , dans les cinq

ou fix jours fuivant, étant prefqueinlen-

fiWe, on crut qu'elle étoit à fon terme :•
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ce qui paroiffoit de l'île e'toit de faute
ronde & d'une terre blanchâtre , ce qui
lui fit donner le nom d'IJle blanche.

Les agitations & les divers mouve-
mens de l'île & des rochers détachés

, qui
tantôt s'e'levoient au-defîus de la mer,
& tantôt y retomboient , faifoient plu-
Iieurs fois changer de couleur à l'eau du
golphe, qui paroiffoit pendant quelques
heures verte , & puis , ou jaune , ou
rougeatre, félon les divers minéraux qui
fortoient du fond de ces abîmes. Le
loufre e'toit celui qui dominoit le plus ;& a 2.0 milles autour , les eaux en étoient
toutes teintes, Le bouillonnement des
flots autour de cette île nouvelle étoit
extraordinaire; une chaleur exceffive fe
faifoit fentir à mefure qu'on en appro-
choit. Toutes les côtes étoient couvertes
de poifîons morts que les flots agités
pouffoient fur les rivages , & l'air étoit
infecté d une odeur déteftabie qui por-
toit jufqu'à Santorin.

Tout le mois de Juin & la moitié -de
juillet fe pafferent fans qu'il parût rien
«ans, l'île de plus confidérable que ce
qu on vient de dire ; mais le 1 6 de Juillet
la frayeur redoubla plus jamais. Vers le
coucher du foleil on vit, à foixante pas
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de Pile blanche , une colonne de dix-huit

rochers noirs qui fortoient d'un endroit

du golphe où la mer étoit fi profonde

qu'on n'avoit pu jufqu'alors ni fonder ni

en trouver le fond. Ces dix-huit rochers,

qui avaient d'abord paru un peu féparés

les uns des autres, réunis, formèrent

une féconde île qu'on appelle Yljle noire ,

& qui , peu de tems après > fe trouva

jointe à l'île blanche,

Jufqu'alors on n'avoit encore vu ni

feu ni fumée ; ce ne fut qu'à la fortie des

dix-huit rochers que commencèrent à

s'élever des tourbillons de fumée mêlés

de feu , qui ne paroiffoient cependant

que de nuit ; mais on entendait en même

tems des bruits effroyables accompagnés

de détonnations fouterraines qui paroif-

foient venir du centre de l'île. On ob~

ferva que la partie de l'île blanche ne

jetta jamais ni feu ni fumée , mais l'île

noire continua d'en vomir avec tant de

violence qu'on le voyoit jufques dans

l'île de Candie ,
qui eft à plus de 3 2 lieues

âe Santorin.

Le feu augmentent à proportion que

l'île noire s'élevoit plus haut , & que les

ouvertures qui s'y faifoient en plufieurs

endroits Jjjlî
donnaient plus de paflage*
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La mer en devint plus troublée, ïë

bouillonnement des eaux plus violent ;

& l'air toujours plus empefté, joint à la

fumée que vomiffoit l'île noire , ôtoit

prefque la refpiration aux Santorins ,

dont tous les vignobles furent faccagés
fans qu'on put y apporter aucun remède*
La nuit du premier au deuxième jour

d'Août on entendit un bruit comme fi

l'on eut fait une décharge de plufieurs

coups dé canons 5 & en même téms on
vit fortir du milieu d'un dès fourneaux
de l'île noire deux lames de feu qui s'é-

teignirent en l'air» Les jours fuivans le

bruit redoubla encore , & reffembloit à
des coups de tonnerre les plus terribles 5

deforte que les portes & les fenêtres de
Santorin en furent la plupart , ou brifées

,

ou au moins fort ébranlées.

]
On voyoit alors voler en l'air des

pierres d'une grofleur énorme , & toutes
rouges de feu. De la grande bouche du
volcan fortoient comme des montagnes
d'une fumée mêlée de cendres qui, pouf-
fées par le vent , couvroient le pays d'a-
lentour. Quelques tourbillons de ces
cendres furent portés jufqu'à l'île d'A-
nifi , à plus de 8 lieues de Santorin , &
une grêle de pierres médiocres toutes.
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«ftibrafées , tombant fur la petits Ca-

meni , y faifoient voir une infinité de

feux qui auroient fait un très-agréable

fpedade dans une conjoncture moins

âffreufe. C'éçoit tous les jours de nou-

velles fcenes. Après les fracas ordinaires

on voyoit , tantôt comme des fufées vo-

lantes qui partoient de la grande ouver-

vertur.e , tantôt comme des gerbes étm-

celantes qui , après s'être élevées fort

haut ,
retomboient en pluies d'étoiles fur

Vile blanche ,
qui en paroiffoit toute illu-

minée,.
rt

•

Jufqu'en Janvier 1708, le fourneau

ne manqua pas de jouer plufieurs fois le

jour. Le 10 Février, le feu, la fumée,

les bruits fouterrains , le bouillonnement

de la mer , les élancemens des pierres

brûlées , tout cela fut plus effroyable

que jamais, & le devint encore davan-

tage le 1 y Avril, jufques là qu'en crut

que la nouvelle île avoit fauté , tant l'air

étoit rempli de feu, de cendres, de fu-

mée & de rochers noirs & embraies.

Dans la fuite tout fe paffa infenfible-*

ment : les coups de tonnerre étoient

moins éciatans \ les eaux étoient plus

tranquilles , & l'odeur dont on avoit été

Ênfefté ne fe faifoit prefque plus fentin
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la fumée cependant devenoit toujours
plus épaiffe ; les pluies de cendres con-
tinuoient , & l'île ne ceflbit de croître
du côté du Midi : il fembloit que la na-
ture travailloit à y former un port.

Le i $ Juillet , l'Evêque Latin de San-
torin i accompagné de quelques Ecclé-
Haftiques & d'un Jéfuite , s'embarquèrent
fur une caigue , & profitèrent du repos
des volcans pour aller examiner la nou-
velle île; Ils tirèrent à l'endroit où il y
avoit encore de la fumée , mais où la

mer ne bouillonnoit plus; mais à peine
fe furent-ils engagés dans cette fumée
qu'une chaleur étouffante les faifit : ils

mirent la main à l'eau & la trouvèrent
brûlante , ce qui les obligea de changer
de route. Ils prirent le parti de mettre
pied à terre dans la grande Cameni.
De-là ils mefurerent la nouvelle île , &
trouvèrent qu'elle avoit 200 pieds dans
fa hauteur , 100 dans fa largeur , &
jooo de circuit. La curiofité les pouf-
fant plus loin 5 ils rentrèrent dans la

barque pour s'approcher de la nouvelle
île , & pour y faire une defcente. En
effet , ils dépendirent à un endroit ou
elle ne croiffoit plus , & ou l'on n'apper*
cevoit ni feu ni fumée,
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Arrivés à 200 pas de cet endroit

,

qu'ils croyoient fort sûr , ils remar-
quèrent quà mefure qu'ils en appro-
choient l'eau devenoit plus chaude. Ils

jetterent la fonde, elle ne toucha pas le

fond, quoiqu'elle eût py brafles , c'eft-

à-dire, 475- pieds. Pendant qu'ils déli-

béroient s'ils iroient plus avant , ils s'ap-

çerçurent que le calfas de leur barque
fondoit, & auffi-tôt ils firent force de
voiles pour gagner Santorin. La grande
bouche du volcan commença fon fracas

ordinaire , & vomit une quantité de
grolTes pierres enflammées qu'ils virent

retomber à l'endroit qu'ils venoient de
quitter.

En 17 10 la nouvelle île bruloit en*
core ; elle donnoit de tems en tems des
torrens de feu & de fumée, & la me?
bouillonnoit toujours aux envitons.

En 171 2 , fuivant des lettres de San*
torin , l'île avoit près de trois lieues de
tour. On n'y remarcjuoit ni mouvement
pi accroiflement. La furie du grand four-

neau étoit fi calmée qu'on n'y entendoit
plus de bruits fouterrains; qu'il en for-

toit feulement encore un peu de fumée,
& qu'il en découloit une matière liquide*

tantôt jaune , tantôt rouge, & le plus
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fouvent vejte , qui teignoit la mer à plu$

d'une lieue.

Pline affure auiïi que l'île de Santoria

,eft fortie du fond de la mer , & on at-

tribue le même origine à un grand nom*

jbre d'autres îles de l'Archipel»

Fin du fécond volumes
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